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    Si tu veux la paix, prépare la guerre.


    (César)


    


    À la guerre, l’audace est le plus beau calcul du génie.


    (Napoléon Bonaparte)


    


    La perte d’un ennemi ne compense pas celle d’un ami.


    (Abraham Lincoln)

  


  
    


    Les évadés se sont écrasés en mer, tout au sud de Canberra. Il y a quelques survivants. Le Diacre a entrepris de les repêcher contre l’avis des Cardinaux. Vaisseau détruit. Il n’en reste que des débris.


    Quels sont les ordres?


    


    Des barreaux lui sciaient le dos et les côtes. D’autres l’empêchaient d’étirer bras et jambes. L’épuisement la clouait au sol. Elle ouvrit les yeux, retrouvant peu à peu des sensations. Au-delà de la fatigue, c’était de la soif dont elle souffrait le plus. Mais pas d’eau, ici. Juste une cage. Une seule. Posée dans une cellule, aux murs en pierre blanchie à la chaux.


    Des murs solides, concrets.


    Je ne suis pas morte.


    Elle passa la langue sur ses lèvres desséchées, salées.


    Pas encore.


    


    Des cliquètements métalliques la tirèrent du cosmos intérieur où elle s’était réfugiée pour tenir la douleur à distance. Un monde de sensations épuisantes s’empara de son corps tandis qu’une silhouette aux contours flous se penchait sur elle. Sans ménagement, l’ombre la tira par les épaules. Une autre la souleva par les jambes. Ensemble, les ombres la portèrent jusqu’à un lit tellement confortable qu’elle en soupira de bien-être. Une odeur d’antiseptique flottait dans l’air, âcre et piquante. À travers la brume de douleur qui obstruait la plupart de ses sens, quelques paroles lui parvinrent:


    —Une double échappée belle. En sortir vivante, après ça…


    —C’est dingue, elle n’a même pas une égratignure.


    Alors d’où venait la douleur? Elle ressentait jusqu’au frottement des os contre ses muscles et ses tendons.


    Autre chose la tracassait: ils parlaient anglais, mais leur accent ne lui disait rien.


    —Laissez-moi passer, intervint une autre voix.


    Le pincement d’une aiguille au creux de son coude.


    


    Troisième réveil.


    Lara garda les yeux clos afin de se tenir un peu plus longtemps à l’écart du monde, et des ennemis qui s’y trouvaient. Elle voulait profiter de ce que la douleur s’évanouissait. Savourer le calme. La paix.


    Sous sa joue, une fine paillasse qui avait connu de précédents propriétaires plus malodorants qu’elle offrait l’illusion du confort. Une odeur rance de sueur et d’iode, qui n’émanait pas de son lit de fortune, lui fit comprendre qu’on ne l’avait repêchée que pour la rejeter aussitôt en prison. D’ailleurs, était-ce là qu’elle se trouvait encore? Poussée par la curiosité, elle ouvrit les yeux pour constater que oui: trois murs nus et un treillis de barreaux coulissants vers le haut l’emprisonnaient. La seule vue de cette porte fermée, manifestation physique de son perpétuel état de Bagnarde, lui donna de violentes nausées. Elle portait les mêmes loques que sur la planète-prison, désormais cassantes à cause de l’iode. Prêtes à s’effriter.


    L’iode.


    L’eau.


    Les souvenirs du crash la submergèrent.


    La conscience aiguë de sa mort imminente, le siège tenace des flots contre ses lèvres, la certitude d’être sur le point de se noyer, puis la réalisation –immédiate– une fois à court d’air et d’espoir: je me noie.


    On ne sent pas ses larmes couler sous l’eau: les flots emportent jusqu’aux ultimes sanglots. Tout disparaît en eux. Tout se mêle au Grand Plein. Tout.


    Mais Renaud? Il avait survécu à l’espace, au Parti, à Bagne… impossible qu’un simple crash ait mis fin à ses jours. Non, pas lui. En revanche, elle entretenait peu d’espoir au sujet de son père, de Claudia et des autres, même si, comme elle, ils se trouvaient sur le pont principal au moment de l’impact. Peut-être que la mort avait fauché son père sur le coup… c’était encore le plus charitable.


    À qui devait-elle son emprisonnement? Aux Australiens? Elle en savait si peu à leur sujet: on les ensevelissait sous tant de contrevérités au quotidien qu’elle refusait de se fier à ces ragots de propagande. En outre, cela valait mieux pour son moral: on les traitait d’indigènes sans culotte ni pantalon, de barbares anthropophages, aussi affamés de guerre que l’indigent se meurt de faim.


    Sûrement un ramassis de mensonges –jusqu’à quel point?


    Une unique question, inscrite en contrepoint de toutes les autres, s’imposa à son esprit: la renvoyait-on sur Bagne?


    Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir. Avec un chuintement pneumatique, la grille se releva, invitation informulée à sortir. Lara fit un pas à l’extérieur, le poing amorcé, le coude levé, prête à tout.


    Mais rien ne l’attaqua. Seul un couloir sans fenêtres l’attendait. Tous les deux mètres, un globe lumineux et jaune comme de l’ambre éclairait les lieux.


    Encore plus seule que dans le camp des Foulards Noirs, Lara progressa le long du couloir qui, au bout de vingt mètres, formait un coude sur la droite. Will lui manquait. Renaud lui manquait. Son père lui manquait. Pour la première fois de sa vie entière, elle se sentait abandonnée. Seule face à un inconnu plus total et définitif que tout le reste, car elle ignorait si les autres vivaient encore. Le sort de Renaud la préoccupait particulièrement: le Thaumaturge était puissant, or, il ne se trouvait pas auprès d’elle. Cela signifiait donc qu’il avait affaire à plus forte partie.


    Ou qu’il m’a abandonnée.


    Bien que froidement logique, la pensée lui parut trop incongrue pour être vraie. Pas après tout ce qu’ils avaient traversé, non? Restait alors une seule solution…


    Il est mort.


    Un spasme vigoureux lui serra le cœur. Elle se sentit vaciller, le monde scintilla et des étoiles noires grignotèrent les contours de sa vision. Les paupières lourdes de désespoir, elle s’exorcisa de ces émotions négatives et s’efforça d’avancer. L’angoisse pour un destin autre que le sien la dévorait de l’intérieur. Le crash l’aurait-il guérie de son égoïsme? Si elle voulait le retrouver, il fallait qu’elle sorte de là.


    Les couloirs se ressemblaient tous. Ils ne faisaient que tourner de droite et de gauche, sans intersection. Pas de croisement, seul un long serpent de pierre.


    Elle ne rencontra personne.


    Soudain, chute de luminosité. Elle parvint dans un couloir en pente douce et descendante, frais, indubitablement souterrain. Les profonds échos de sa respiration lui donnaient la chair de poule. Les murs formaient un tunnel rectangulaire tout en pierres noires. Au bout de l’excavation, juste devant elle, une immense double porte façonnée de bronze luisait avec douceur. Huit panneaux de bois dorés à l’or fin recouvraient les battants et figuraient une fresque gravée. Lara s’approcha pour lire le panonceau qui la surplombait:


    «Voici les Portes du Paradis: ici commence l’Arène des Justes.»


    Quel genre de nouvelle épreuve tordue la Roue du Dharma lui imposait-elle là?


    Suspendue à un clou, une clef ouvragée attendait qu’elle se serve d’elle. Deux petites ailes cuivrées la surmontaient. Quand Lara l’enfonça dans la serrure, le mécanisme cliqueta et tourna sur lui-même. Un bruit de rouages lui indiqua que la porte allait s’ouvrir, ce qu’elle fit dans un chuintement pneumatique, comme celle de sa cage tout à l’heure.


    De l’autre côté, un autre couloir, sans dénivelé cette fois.


    Et maintenant?


    Elle traversa la frontière invisible. La porte se referma derrière elle, cliquetant de plus belle. Le sifflement de quelques pistons affolés lui parvint. Cela confirmait son intuition initiale au sujet de ses nouveaux tourmenteurs, puisque le Parti n’utilisait pas de technologies mécaniques.


    Une lueur glauque, étrange mi-jour cuivré, irradiait des interstices entre les briques noires. La pente remonta, puis Lara franchit une dernière coudée, et un carré de lumière naturelle se dessina au loin. Elle cligna des yeux, non seulement éblouie, mais surprise: que la lumière était blanche, sur Terre! À force de vivre dans les ambiances crépusculaires de Bagne, elle en avait oublié la vraie couleur du jour.


    Son jour. Sa Terre.


    Le berceau dont on l’avait exilée.


    Lara se précipita au bout du couloir, débouchant dans une antichambre. Elle trouva des épées, des poignards longs, et de nombreux boucliers en plus ou moins bon état.


    Elle allait devoir se battre.


    En même temps, si c’est une Arène, ça me paraît logique.


    Elle savait à quoi s’attendre si elle mourait, mais qu’arriverait-il dans le cas contraire?


    Une seule façon de le savoir, je crois.


    Ses chances étaient sûrement minces, mais elle n’abandonnerait pas. Elle ne se battait pas pour survivre mais afin de retrouver Renaud et les autres. Elle se sentait responsable vis-à-vis de leurs vies. Après tout, l’évasion s’était d’abord faite en son nom.


    Lara avisa la demi-douzaine de boucliers posés contre le mur. Ceux en acier seraient trop lourds pour ses bras habitués aux armes à feu légères, alors elle se décida pour un écu de bois a priori solide, que ses prédécesseurs avaient ignoré puisqu’il se révéla en meilleur état que les autres. Avec ça, une épée courte devrait faire l’affaire.


    Armée de son mieux, elle se tourna vers l’Arène, rideau de lumière brute au bout d’un ultime couloir qui ne laissait rien apercevoir de ce qui se trouvait derrière. Un bruit de foule, distant, bourdonnait tel un insecte invisible.


    Des gens étaient venus la voir mourir.


    L’idée lui noua l’estomac. Jusqu’à la fin, sa vie ne serait donc qu’un spectacle. Elle expira, puisant du courage dans le son de son propre souffle, songeant à ce que lui dirait son père –«Tu es ma fille, tu vas t’en sortir.» –, à ce que lui conseillerait Renaud –«Sois maligne, plus maligne qu’eux.»– et enfin à ce que Fraan, éplorée, la supplierait de faire –«Fuis, par n’importe quel moyen, fuis!»


    Ensuite, elle inspira une longue goulée d’air et de courage, et prit une décision: celle de suivre ses propres règles.


    La sixième, si elle s’en souvenait bien.


    «Soigner son entrée pour s’assurer de s’en sortir.»


    Lara marcha vers la lumière. Sans foulard. Sans colts. Sans rien.


    Mais l’honneur intact et la dague bien haute.


    Prête à enfiler le masque de Lady Bang pour, peut-être, la toute dernière fois.


    


    L’Arène des Justes différait des modèles habituels.


    Lara se trouvait en plein milieu d’un marigot, aveuglant à cause de la lumière d’un blanc acide qui pleuvait du ciel. Elle vit quand même l’eau saumâtre, les bouts de bois flotté, leur lot d’anophèles et de libellules d’un bleu hypnotique. Lara claqua sa main sur le premier moustique qui tenta de la piquer, réduisant l’insecte à une tache de sang sur sa peau. D’un geste nonchalant, elle évacua les restes de sa première victime.


    D’autre part, les murs qui entouraient les eaux noires, terriblement hauts, étaient faits d’une pierre sombre d’aspect aussi lisse que de la nacre. Les gradins les plus bas se hissaient à près de huit mètres de hauteur. Les spectateurs –une petite foule de moins de trois cents personnes, perdue dans l’immensité du virage opposé– conservaient un silence étrange, comme s’ils ne savaient pas encore s’ils voulaient la huer ou l’encourager. Au-dessus d’eux, une grande voilure translucide filtrait la lumière du soleil, ce qui n’empêchait pas de nombreux reflets métalliques d’émailler la multitude, comme si les gens utilisaient des binoculaires.


    Des odeurs végétales chaudes, moites, rendaient l’atmosphère suffocante. Lara resserra sa prise sur l’épée, craignant le pire. Sous ses pieds, le sable noir d’une plage humide, encadrée sur deux côtés de cette vaste étendue d’eau stagnante qu’elle avait repérée en premier. Entre elle et la sortie juste en face, un seul chemin: la lande, large d’à peine deux mètres, qui menait à une unique porte à double battant.


    De l’eau constituait le reste de l’Arène.


    Une eau sombre et dormante.


    Une vaguelette tout juste formée s’échoua contre la berge, signe que l’ennemi, quel qu’il soit, se déplaçait en ce moment-même.


    Ça ne peut pas être pire qu’un dragon, se rassura-t-elle.


    Quelle stratégie adopter? La lande n’excédait pas les quatre cents mètres à vue de nez.


    Peut-être courir en ligne droite et le plus vite possible? Ou y aller doucement, et attendre que l’ennemi se manifeste?


    Dans les deux cas, elle prenait le risque de se faire surprendre.


    Autant courir: j’ai moins de chances de me retrouver happée au fond des eaux. Un sprint, et c’est plié. Un dernier sprint, Lara…


    Elle frissonna. Pourtant, il faisait chaud d’après le soleil éclatant suspendu dans le ciel, mais Lara ne ressentait pas sa morsure. À croire que la chaleur caniculaire de Bagne l’avait rendue insensible aux autres, forcément moindres.


    Prudemment, elle esquissa son premier pas. Et le suivant. Et encore le suivant… Dès qu’elle aborda la lande, un avertissement glacé souffla le long de sa nuque.


    Si elle ne se mettait pas à courir…


    MAINTENANT!


    Une ombre gigantesque s’éleva dans son sillage. Le sol trembla derrière elle. Un bruit d’eau qui claque et se referme. Une vague d’une taille inquiétante mouilla ses pieds. Lara accéléra, hors d’haleine –ne surtout pas se retourner pour évaluer la bête. La foulée suivante se termina par une gerbe d’eau noyée d’horreur. Juste à temps pour voir les mâchoires claquer, ainsi que l’œil jaune qui les surmontait. Un pas de plus et elle aurait fini broyée.


    La terreur déferla dans son corps, comme une avalanche liquide et glacée, de sa tête à son ventre.


    Un deuxième crocodile. Encore plus gros que le précédent. Au moins quatre mètres de long. Monstre de muscles, d’écailles et de crocs face à une Bagnarde trempée dont l’unique réflexe fut de jeter son bouclier le plus loin possible, dans l’eau, avec l’espoir de tromper les prédateurs.


    «Plouf».


    Ses espoirs sombrèrent avec le bouclier, car il fallait croire que ces animaux étaient plus intelligents que d’autres.


    Plus nombreux, aussi.


    Une troisième forme jaillit devant elle, assez loin pour ne pas la saisir entre ses mâchoires, assez près pour la bousculer et la faire tomber par terre.


    Non.


    Dans l’eau.


    Lara but la tasse sans comprendre ce qu’il lui arrivait. Sentit le sable glisser sous ses doigts, une texture spongieuse engloutir ses jambes et ses pieds, puis le vide. L’eau noire la cerna de tous côtés. Les algues s’enroulèrent autour de ses mollets. Visqueuses. Caressantes. La surface, toute proche, la narguait. Une dernière étincelle de bon sens la poussa à nager en suivant les bulles qui remontaient…


    Une terrible douleur la saisit à la jambe et l’emporta vers le fond.


    Non.


    NON!


    Le haut et le bas n’étaient plus qu’une vague notion étrangère à sa logique. La bête ne lâchait pas. Elle agita Lara en tous sens; broyant le muscle; écrasant l’os. Elle mâchait –sa jambe. Dans un hurlement strident, Lara expulsa le peu d’air qui lui restait. Tout à coup, les contours du monde se firent plus nets, comme si les éclairs de souffrance décuplaient l’acuité de ses sens.


    Elle se rappela qu’elle tenait toujours l’épée et la projeta dans la direction approximative du crocodile. La pointe toucha l’écaille sans l’entamer. Lara frappa de toutes ses forces. Aucun effet notable, sinon que l’animal se mit à nager de manière à les éloigner du bord. Lara faillit perdre connaissance, comme la peur et le manque d’air l’étouffaient, mais soudain son nez perça la surface. La bête était pourchassée par les siens et louvoyait pour les éviter. Lara cracha un peu d’eau, inspira quelques –ténues– gorgées d’air. Saisissant sa chance avant que le crocodile ne replonge, elle jeta ses dernières forces dans un coup désespéré: son corps lui hurlait d’abandonner la partie, mais elle enfonça la lame entre les yeux, là où la peau et l’os seraient les plus fins.


    De douleur, la bête contracta les mâchoires, lui arrachant un nouveau cri, puis le terrible étau se relâcha soudain. Lara eut l’impression d’être une éponge déchiquetée, essorée, qui se vidait d’eau et de sang. Cela surpassait toutes ses précédentes expériences traumatisantes. Toutes les fois où on lui avait tiré dessus. Elle se laissa donc emporter par le courant, vers le mur de l’Arène, manquant de s’assommer contre la pierre. Le crocodile mort sur le coup s’enfonça dans l’eau avec l’épée, ce qui attira aussitôt l’attention de ses congénères, qui serpentèrent vers lui pour la curée.


    Avec tout le sang perdu, Lara se sentait au bord de l’évanouissement. Le destin avait voulu qu’elle ait refait surface près du bouclier miraculeusement intact et… en bois. Du bois qui flottait. Les larmes aux yeux, Lara s’y raccrocha de toutes ses forces. Sa gorge la brûlait jusque dans l’estomac. Respirer devenait un supplice. Les allers et retours de l’air entre sa bouche et ses poumons arrachaient à chaque passage leur dîme de souffrance. Ses oreilles se débouchèrent, l’ouïe lui revint. Une formidable clameur s’élevait depuis le public, ravi du spectacle. Apparemment, beaucoup l’avaient cru morte.


    Et moi aussi.


    Comment nager avec une jambe déchiquetée? Comment courir, ou même ramper, une fois sur la lande?


    La carcasse du crocodile n’occuperait pas les prédateurs très longtemps. Près d’une demi-douzaine d’entre eux s’affairait autour, qui tournoyant pour arracher un morceau de chair, qui écartant la concurrence, qui dévorant son bout de viande. L’instant, suspendu, s’étira encore et encore… puis une vague souleva Lara en direction de la sortie. Elle avait parcouru plus de la moitié du chemin «grâce» au crocodile.


    Elle décida de tenter sa chance et de nager vers la rive la plus proche. Six mètres la séparaient de la lande. Elle pouvait le faire. Elle devait y arriver.


    Les secondes s’allongèrent. La distance aussi. À chaque mouvement, Lara s’étonnait du regain d’énergie qu’elle sentait naître en elle. Un ultime retour de vigueur avant la tombée du rideau? Dès que ses pieds touchèrent le fond vaseux, elle poussa de toutes ses forces en direction du rivage, laissant échapper un hurlement rauque. Les premiers pas hors de l’eau furent encore plus épuisants que le reste: elle tomba, haletante, se mit à ramper, tirant sa jambe mâchonnée vers elle, hors de l’eau saumâtre.


    Sauf que…


    Je ne suis pas blessée.


    Impossible.


    Les yeux écarquillés, elle se découvrit deux jambes indemnes. Disparue, la douleur, envolée, la blessure! Mais le souvenir de son séjour entre les crocs du monstre restait intact. Son pantalon réduit en lambeaux sanglants le prouvait assez bien: cela avait été réel!


    Une incroyable bouffée d’espoir gonfla sa poitrine. Pas le temps de réfléchir au pourquoi du comment, il fallait qu’elle se lève, qu’elle profite de l’occasion pour sauver sa vie.


    Un point de côté fouaillant sa hanche, elle clopina plus qu’elle ne courut, trop épuisée. La sortie était proche, si proche.


    Comme d’ordinaire, sa joie fut de courte durée. Deux crocodiles surgirent de l’eau et, au bruit de cavalcade lourde, Lara comprit qu’un troisième la chargeait depuis l’autre bout de l’unique chemin non inondé.


    Elle ne pouvait pas se jeter dans le marigot. Pas encore. Pas cette fois.


    Alors…


    Était-ce vraiment la fin?


    Lara ferma les yeux et s’imagina un lieu réconfortant. Étrangement, elle invoqua le souvenir de Bagne, ses plaines arides, les concrétions pareilles à des écailles de dragon, les orgues de basalte muets dans l’immensité désertique, le crissement du sable sous ses bottes, la chaleur de l’air, familière, presque maternelle… Elle dit adieu à ces paysages, à son père, à Renaud, à tous ses espoirs de revoir Fraan. Adieu et merci, aussi, aux dragons d’Évoria, les seuls autres reptiles géants qu’elle ait jamais côtoyés jusque-là et qui lui avaient sauvé la vie.


    Lara rouvrit les yeux, surprise par le souffle brûlant qui semblait provenir soudain de toutes les directions à la fois. Elle hoqueta, aussi ébahie que les spectateurs, dont les hurlements stridents, de peur comme de joie, reflétaient l’incrédulité.


    Un cercle de feu la protégeait des prédateurs. Les flammes suspendues semblaient naître et se nourrir de l’air lui-même. Les crocodiles les plus proches s’écartèrent dans une débauche de grognements et d’éclaboussures. D’où venait le phénomène? Ce ne pouvait pas être l’œuvre de Renaud, pas plus que pour sa jambe…


    Est-ce que ça viendrait de moi?


    Désireuse de vérifier son hypothèse, elle tenta d’augmenter la force des flammes: dans un bruit de forge vigoureuse, leur intensité redoubla aussitôt. Une expression de joie inquiète lui traversa le visage. D’où lui venait ce don?


    Les crocodiles observaient dorénavant une distance respectueuse. Certains retournèrent dans l’eau et s’enfoncèrent sous la surface, ne laissant voir que leurs yeux, globes jaunes au regard mauvais. Tous s’immobilisèrent, attentifs, quand la double porte au bout de la lande s’ouvrit. Deux hommes et deux femmes en toges, semblables à celles que portaient les officiers de justice du Parti pour la Paix sur le continent, agitèrent les mains en lui faisant signe de venir.


    Lara s’interrogea sur la manière dont elle allait les rejoindre –éteindre le cercle enflammé ou tenter de le traverser? Aucune des deux solutions ne lui plaisait, la première la rendant vulnérable, la seconde l’exposant aux flammes, qu’elle n’était pas certaine de contrôler au point de les rendre inoffensives pour son corps.


    Mais les volutes de feu, presque douées d’une volonté propre, répondirent à son désir de rejoindre les hommes en toge; elles s’éteignirent d’elles-mêmes. Lara n’attendit pas de voir la réaction des crocodiles et courut sur ses deux jambes valides en direction du groupe.


    Elle ignora d’abord les hommes. Elle voulait fuir leur justice visiblement aussi mensongère et barbare que celle du Parti. La porte franchie, elle stoppa net: impossible. Elle se trouvait dans une pièce semblable à la salle d’armes qui donnait sur l’Arène, à ceci près que de nombreux gardiens l’y attendaient.


    Lara se retourna. On refermait les portes de l’Arène. Les Juges, si elle devinait bien leur rôle, gardaient les bras croisés sur leur poitrine, recouverts de longues manches pourpres et tombantes. Ils l’observaient d’un air sévère.


    Une femme à l’air revêche la salua en premier:


    —Bienvenue dans le Royaume des Justes, Lara Carax. Vous êtes désormais lavée de tous vos péchés, vierge et pure aux yeux de notre Seigneur, tel le nouveau-né qui vient de naître. Que Dieu soit avec vous.


    —Et avec vos esprits, murmurèrent les autres.


    —Vous… vous êtes…


    Dingues? Inhumains? Cruels? Complètement siphonnés? Les mots, trop nombreux, se bousculaient dans sa bouche.


    —Nous sommes les Fils et Filles d’Adam, déclara la Juge. Soyez sans crainte, Lara Carax. Vous avez tué les nôtres par centaines, mais Dieu, dans sa grande miséricorde, vous a accordé une seconde chance.


    Dieu, l’Unique.


    Celui des Fils d’Adam.


    Ceux-là même que son père désirait exterminer au Japon.


    L’holocauste de l’affaire Carax. Ce crime «commun» qui les avait envoyés sur Bagne.


    Pas étonnant qu’ils m’aient jetée dans une arène…


    S’agissait-il d’un traitement spécial pour elle, l’exterminatrice de leurs derniers alliés chrétiens en Eurasie? Ou bien traitaient-ils tous les prisonniers de la sorte? Dans ce dernier cas, il y avait de grandes chances pour qu’elle soit la seule survivante.


    Renaud, au moins, aurait dû être là. Et s’il était vraiment mort noyé lors du crash? Il avait perdu connaissance, après tout, ça n’était pas anodin pour un Thaumaturge.


    Les larmes lui montèrent aux yeux en même temps qu’un sentiment familier s’installait dans son ventre: un mélange de révolte et de colère.


    —Vous ne me ferez plus rien? s’étonna-t-elle en toisant l’assemblée avec méfiance.


    Elle se sentait encore plus prisonnière que sur Bagne.


    La femme fronça les sourcils comme face au caprice d’un enfant:


    —Vous êtes sauvée. Que vous faut-il de plus?


    —Des nouvelles de mes amis. Est-ce que d’autres personnes ont survécu au crash?


    Deuxième froncement de sourcils de la part de la Juge, qui se pinça les lèvres avant de répondre:


    —Nous verrons cela en temps et en heure, une fois que vous serez remise. Vous… nous ne savions pas que vous étiez une Thaumaturge. Sinon nous ne vous aurions pas traitée de la sorte. Je… nous pensions qu’un seul d’entre vous était à bord et il…


    —Vous avez trouvé Renaud?


    Les lèvres de la juge se réduisirent à une ligne creuse en travers de son visage.


    —Si vous voulez que je collabore, prévint Lara, il va falloir me donner de ses nouvelles.


    —Le Diacre est en chemin. Il vous expliquera tout ce qu’il y a à savoir en vous menant à votre ami.


    Son cœur se gonfla soudain d’espoir. Le vertige qui la saisit n’avait rien à voir avec la fatigue ou la peur. Elle allait le revoir dans les prochaines heures. Les prochaines minutes, peut-être. L’intensité de son inquiétude la surprit: depuis quand s’était-elle autant attachée au Thaumaturge? Elle n’avait rien vu venir. L’homme s’était fait une place dans sa vie, et maintenant que celle-ci se trouvait vacante, Lara s’apercevait enfin de l’importance qu’il revêtait à ses yeux –à son cœur.


    Elle devait le rejoindre au plus vite. S’il était en danger et qu’elle arrivait trop tard…


    Tant pis si c’est un nouveau piège. Je foncerai dedans volontiers si c’est ma seule chance de le sauver. Et de retrouver les autres aussi…


    Mais Renaud passait avant tout le monde, elle ne se faisait plus aucune illusion à ce sujet, d’autant qu’il l’aiderait sans hésiter à gérer ses nouveaux pouvoirs.


    —Où est le Diacre? Qu’attend-il pour venir? s’entendit-elle assener. Si vous me retenez une seconde de plus que nécessaire, je vous jure que…


    —La violence est inutile, fit la Juge.


    —Vous m’avez jetée dans une Arène, alors permettez-moi d’en douter.


    —Nous avons sauvé votre âme! Un peu de respect, jeune fille!


    —Un peu de silence, vieille peau.


    Elle détourna son attention de la femme, fouillant la foule du regard:


    —Toi, là! fit-elle en désignant le Juge le plus jeune qu’elle trouva. Où suis-je? Dans quelle ville? Quel pays?


    —Can… Canberra, Australie, Madame la Lady, euh…


    —Mes amis ont-ils survécu à l’Arène?


    —Ne répondez pas, James.


    Le concerné supplia silencieusement Lara qui souffla par les narines, tel un taureau prêt à charger. Bien que trempée comme une soupe et frêle d’apparence, elle n’en restait pas moins dangereuse. Elle l’avait prouvé à plusieurs reprises, et l’exploit qu’elle venait d’accomplir ne faisait qu’ajouter à sa réputation déjà toute faite.


    —Répondez, James, reprit Lara. Ou je fais sauter le bâtiment en un claquement de doigts. Vous avez vingt secondes. Dix-neuf… Dix-huit…


    —Vous n’oseriez pas!


    Lentement, Lara se tourna vers la Juge, interrompant son décompte:


    —C’est quoi votre nom?


    —Julie Wittaker, et je vous…


    —En cas de problème, je vous en tiendrai personnellement rigueur, Julie. J’espère que vous courez vite. Dix-sept secondes, James, je n’ai pas toute la journée devant moi!


    —Ils n’ont pas été envoyés dans l’Arène, fit le jeune homme en lui lançant un regard aussi paniqué et rapide que son élocution. Tous les survivants ont été envoyés chez le Diacre, avec votre ami Renaud, qui est souffrant. Je ne sais pas ce qu’il a, je vous le jure. Le Diacre a fait ça contre l’avis des Cardinaux, il vous soutient. Canberra prend des risques en vous hébergeant. Pitié… ne faites pas ça…


    Elle n’était pas très fière d’abuser de la candeur du jeune homme, mais elle avait enfin ses réponses. Renaud, malade? Cela expliquerait son silence comme son absence. Lara réfléchissait aux autres réponses qu’elle allait lui extorquer lorsque la grande porte –pas celle qui menait à l’Arène– s’ouvrit avec souplesse.


    —Diacre Michael, s’écria, tremblant, le majordome qui avait pour rôle d’annoncer les nouveaux venus.


    Il ressortit, l’air soulagé de s’éloigner, tandis qu’un homme au large sourire fondait sur Lara. Il lui présenta une main amicale, gracieuse, assortie au personnage:


    —Diacre Michael? lança-t-elle, incertaine.


    —Pour vous servir… mais pas de ballon de frappe, cela dit!


    Et il éclata de rire.


    Un rire enfantin, désarmant, d’une sincérité vraie et touchante.


    Lara l’observa à la dérobée. Elle l’avait imaginé moins… séduisant. Elle ignorait pour quelle raison exactement, mais son inconscient lui avait tiré le portrait d’un homme bedonnant, aux grandes oreilles d’où sortaient des poils gris, avec une bouche tordue au sourire de requin… quelque chose de proche des illustrations de caricatures du Parti pour la Paix, maintenant que le souvenir de leurs tracts anticléricaux lui revenait.


    Le Diacre Michael se révélait à des années-lumière de ces clichés racistes. Il portait un pantalon noir en toile fluide, cintré à la taille, ce qui mettait en valeur sa silhouette svelte pour ne pas dire sportive. Un pull en laine épaisse de la même couleur surmontait une chemise à col romain révélé par l’écharpe défaite. Un chapelet blanc, discret, découpait un V centré sur son torse. La croix christique, passible de peine de mort dans le reste du monde, y rebondissait avec désinvolture. Le Diacre devait avoisiner la cinquantaine, et encore, plutôt fringante. Ses cheveux poivre et sel impeccablement taillés mettaient ses larges tempes en valeur, ses sourcils ne dépassaient pas d’un poil, ses ongles manucurés brillaient d’un blanc immaculé… tout, chez lui, était lisse et impeccable. De quoi lui donner l’air suspect, mais il émanait de son visage une expression de sincérité quelque peu désarmante.


    Ce serait un homme difficile à détester. Lara se força à rester méfiante. Elle serra la main tendue, pour aussitôt rétracter la sienne.


    —Bienvenue à Canberra, poursuivit-il. Je comprends votre réaction étant donné la manière dont les Cardinaux ont jugé utile de vous tester… L’Arène des Justes est certes réservée aux crimes graves, mais votre passage sur Bagne était selon moi une expiation suffisante de vos péchés… enfin, c’est ce à quoi j’ai dû concéder pour épargner ce supplice à vos amis.


    —Ils sont en vie?


    —Oui. Allons les rejoindre dans l’instant, au lieu de débattre justice et théologie. Il y a un temps pour tout, et nous en aurons assez pour discuter en privé à bord de mon aérostat personnel.


    Cordial, il lui proposa son bras. Dubitative mais peu désireuse de provoquer un tollé qui la tiendrait plus longtemps éloignée des autres, elle se résigna à y passer le sien.


    Dehors, elle découvrit que Canberra possédait deux visages, l’un soufflant le chaud et l’autre le froid. Un véritable triomphe l’accueillit; une envolée de hauts-de-forme masculins retomba sur un langoureux océan d’ombrelles féminines. Une profusion de jabots de dentelle blanche sur costumes noirs ajustés; un arc-en-ciel de corsages de soie; du bleu, du rouge, du vert, du jaune; une batterie de chapeaux piqués de plume de paon; des monceaux de fibules cuivrées serties d’opales aussi grosses que des yeux… et, derrière, spectateurs plus discrets, des ouvriers en costume gris, chapeau melon usé à la main, et des lavandières au visage fatigué, qui souriaient de toutes leurs dents un peu jaunes.


    Messieurs et dames de diverses conditions sociales se massaient à la sortie de l’Arène. Tant de monde réclamait son attention qu’elle ne savait où poser le regard. Un vertige la prit, lui soulevant le cœur. Joie ou dégoût? Tout cela lui paraissait bien hypocrite, et si le Diacre ne lui avait pas promis de retrouver ses amis, elle aurait bien géré la situation à sa manière.


    —Que Dieu vous garde, Lady Carax!


    —Gloire aux évadés!


    —Gloire! Gloire!


    —Que Dieu soit avec vous, Lady Carax!


    Non mais c’est quoi ce bordel?!


    Elle ne savait pas quoi en penser: le matin on la jetait dans une arène, le midi on l’accueillait en véritable héroïne. Que serait-ce ce soir: lapidation ou banquet de fête?


    En dépit du chemin ménagé par les agents de sécurité, Lara sentit plusieurs mains l’effleurer, la serrer, la pincer. Aucun regard ne semblait menaçant, bien au contraire. Ils brillaient d’émotion. On lui tendit des croix de bois et des Christ allongés, objets de culte que Lara accepta d’effleurer sans savoir que dire en retour. Ce n’était pas sa culture. Ce n’était pas sa croyance.


    Et, en dépit de toute leur ferveur, ce n’était pas son peuple.


    Une femme bien plus pauvre que les autres transperça le barrage de sécurité pour s’agenouiller devant elle. Un petit paquet de linge sale pesait entre ses bras… Ses supplications prirent Lara au dépourvu:


    —Magicienne, touchez mon enfant, je vous en prie, Magicienne, il est malade, votre don de guérison peut tout changer pour lui, je vous en prie, je…


    Avant que Lara n’ait pu lui révéler qu’elle ne possédait pas cette science-là, ce qui ressemblait à un Agent de Police entraîna femme et nourrisson vers l’arrière. La foule trop compacte les ravala sans même leur accorder un regard. Choquée par l’apparition-disparition, Lara se laissa entraîner par le Diacre.


    Au milieu de la rue pavée les attendait un moyen de transport d’aspect… inattendu.


    On dirait une saucière géante suspendue à un ballon de baudruche rouge.


    Le diacre l’invita à monter sur le marchepied en ferraille, puis à s’installer dans la nacelle prévue pour deux personnes. Bien que destiné au vol à basse altitude, l’engin possédait quatre imposantes roues motrices en bois clair. À l’arrière, au-dessus de l’espace prévu pour les bagages, se trouvait une hélice multidirectionnelle reliée à un guidon de vélo, situé à l’avant du dispositif. Une impressionnante masse de tuyaux cuivrés courait du ventre de l’appareil jusqu’à son ballon gonflé d’air chaud. Du regard, Lara caressa le velours vert bouteille du siège, puis le tableau de bord en bois exotique. La portière capitonnée de cuir claqua soudain en se refermant sur eux.


    —Quelle merveille, fit Lara pour relancer la conversation et en apprendre plus sur son interlocuteur.


    —Enfin quelqu’un qui apprécie ma petite charlière à sa juste valeur.


    —Une charlière? Magilectrique?


    —Non. Seules les installations officielles de la ville fonctionnent comme ça. L’éclairage public, notamment. Ainsi que certains transports en commun, réservés aux populations les plus médiocres. Non, cette merveille de technologie fabriquée sur commande fonctionne à la vapeur!


    —Oh!


    —Regardez plutôt…


    Le Diacre extirpa de la poche de son pantalon une clé ouvragée qu’il enfonça dans un cube d’acier encastré dans le sol à leurs pieds. Lara remarqua que tous les tubes transitaient par cet appareil d’allure anodine. Aussitôt, la charlière prit son envol, droit à la verticale. C’était une impression étrange, toutes ces vibrations, ces sifflements et cette fumée blanche qui s’échappait des cheminées situées aux quatre coins de la cabine… Lara n’avait pas le vertige, mais elle en conçut immédiatement une peur panique. Un appareil si bruyant ne pouvait pas effectuer un vol stable, encore moins sécurisé.


    Une fois parvenus en hauteur, le Diacre lui fournit une paire de lunettes de conduite puis s’empara du guidon. L’hélice se mit alors à ronronner, d’une régularité apaisante par rapport aux autres bruits de machinerie.


    —Elle penche un peu dans les virages, passés les 50kilomètres par heure, mais en ligne droite, c’est un vrai bolide.


    —Vous avez beaucoup de machines de ce genre? Qui marchent sans magilectrie?


    Jamais elle n’aurait imaginé que l’Australie soit en mesure de développer une technologie viable en dépit de l’absence d’énergie digne de ce nom.


    —Peu de personnes possèdent des modèles privés comme le mien, mais oui. Le monorail urbain fait notre fierté… Quatre lignes différentes qui traversent la ville. Une cinquième est en construction, pour alimenter les quartiers les plus défavorisés, comme celui que nous quittons. Regardez, on voit les arches non loin. C’est la première ligne qui s’aventure à si grande distance de la ville-haute.


    Lara tourna la tête dans la direction qu’il lui indiquait. Mais son regard ne s’attarda pas uniquement sur les arches rutilantes qui serpentaient au-dessus des arbres. Il s’accrocha au sommet des immeubles, des gratte-ciel plus hauts que tous ceux qu’elle avait pu contempler sur le Continent. Tout de verre et d’acier, ils se dressaient au cœur de la cité, et leur chapiteau se terminait en pointe de flèche noire. Dans les allées ombragées qu’ils dessinaient à leurs pieds, de nombreux arbres semblaient vouloir rivaliser de grandeur avec eux.


    De nombreux aérostats d’apparence aussi singulière que la charlière du Diacre stationnaient çà et là. Ils passèrent en dessous de dizaines de ponts, dont la structure légère et argentée rappelait la toile d’une araignée. Les constructions, jetées entre les immeubles, reliaient les sommets entre eux et servaient de quai d’amarrage à tout ce que la bonne société de Canberra comptait de nobliaux véhiculés. Et ils étaient plutôt nombreux, à en juger par ce qu’elle voyait. À croire qu’ils ne redescendaient jamais sur Terre. Lara se demanda combien de pauvres gens et d’ouvriers mouraient au travail pour qu’un seul de ces funambules vive. La mère éplorée et son enfant devaient faire partie des malheureux que le Diacre qualifiait de «médiocres»… Cela en disait long sur l’homme, et encore plus sur le dirigeant, qui poursuivait son exposé avec la ferveur du politicien en pleine campagne pré-électorale:


    —Nous avons donc l’intention de construire une nouvelle gare de monorail, de l’autre côté du fleuve, derrière le quartier administratif que vous pouvez voir droit devant nous.


    Lara supposa qu’il s’agissait des gratte-ciel, vers la droite desquels la charlière semblait se diriger. Ils survolaient désormais des quartiers d’habitation plutôt coquets. Habitués aux engins volants, les gens ne levaient même pas la tête pour les observer.


    —Après cela, bien sûr, il faudra trouver un chemin pour faire venir le MGV jusqu’en centre-ville, mais nous disposons de temps pour y penser. Certains souhaitent construire un tunnel souterrain, d’autres préfèrent s’en tenir aux modèles aériens… c’est en discussion, mais je penche pour la seconde solution. Le petit peuple ne voyage pas de toute manière, il se complaît dans son quotidien, alors autant poursuivre notre élévation vers les plus hautes strates du ciel et de la société!


    —Le MGV? releva-t-elle en essayant de ne pas grincer des dents en réaction au reste du discours.


    —Le Monorail à Grande Vitesse. Il se destine à relier les différentes villes de l’Australie de l’Est: Canberra, Sydney et Brisbane sont les trois destinations concernées pour l’instant. Nous souhaitons développer un tourisme qui ne repose pas seulement sur les réseaux aéroportés, extrêmement coûteux pour l’État en raison du peu de places à bord.


    —Comme la charlière?


    Le Diacre sourit, amusé de sa naïveté.


    —En quelque sorte. Regardez plutôt à l’Est. Vous aurez un aperçu de notre Aéropostale et Touristique…


    Lara ne put retenir un sifflement admiratif. Une véritable armada de dirigeables flottait au vent, accrochée à des mâts prévus pour leur amarrage. Le quartier industriel baignait dans leur ombre gigantesque. Le Diacre fournit à Lara une paire de binoculaires, et elle put observer à loisir le ballet des ouvriers sur les docks de débarquement suspendus au-dessus du vide. Les mâts, qu’elle avait pris pour de simples points d’ancrages, étaient creux et dotés d’ascenseurs, certains pour la marchandise, d’autres pour les passagers.


    La ville est gigantesque, et leurs moyens impressionnants. Mais ça ne fait pas le poids face à la magie du Parti, c’est certain.


    Tout en déduisant le plus d’informations possibles de ce qu’elle voyait, Lara écouta son interlocuteur lui vanter les qualités de son automobile volante, une création d’un artisan-chercheur local. La machine l’émerveillait, bien sûr, mais ce qui la surprenait le plus, c’était le fait qu’un homme issu d’une religion aussi rétrograde soit à ce point versé dans la mécanique et le progrès technique.


    Il faut vraiment que je me débarrasse de mes a priori.


    Plus ils se rapprochaient du centre, plus l’écart entre la Basse-Ville terrestre et la Haute-Ville aérienne semblait grandir. Tout à coup, ils dépassèrent une frontière invisible, et de belles demeures sises de jardins cossus, vastes et verdoyants, s’étalèrent à leurs pieds, jamais plus hautes que d’un étage ou deux. Si l’accès au ciel semblait constituer une certaine forme de luxe, l’accès à la propriété terrestre individuelle paraissait représenter le niveau supérieur de l’aristocratie. Là, les rues, assez larges, permettaient aux automobiles de doubler les voitures à chevaux sans tracas. Une société dans la société. Une ville dans la ville.


    Bien qu’il n’existe à première vue aucune caste bleue ou rouge dans cet univers, les murs se dressaient, infranchissables, fragmentant l’espace urbain et le terreau social dans lequel ils prenaient racine. Tant d’hypocrisie lui fit mal au cœur; ces gens se disaient différents du Parti, mais l’étaient-ils vraiment? Elle n’en avait pas l’impression. Ils utilisaient même la magilectrie, pourtant produite et distribuée par le Parti pour la Paix. Sa méfiance se rehaussa d’un cran. Son instinct se réduisait désormais à une sirène hurlante qui l’incitait à fuir. Mais elle devait rester. Pour Renaud. Elle ne partirait pas sans lui, ni sans Claudia.


    —Comment se fait-il que vous ayez des éléments magilectriques?


    —Comment?


    Elle répéta sa question, criant presque afin de couvrir le bruit du moteur et des cahots. Cela sifflait, soufflait et vapotait de tous les côtés.


    —Oh! Eh bien, Canberra est un ancien essai de ville-verte. C’était un projet du Parti pour la Paix, ce qui explique la présence de la magilectrie çà et là… un reliquat de notre passé pro-Parti.


    Il marqua une pause, comme s’il ressassait ce qu’il venait de dire, puis poursuivit sur le même ton:


    —Notre ville a été créée par le Parti et sa présence se devine toujours un peu partout. De mon côté, je tâche de me défaire de leur influence, quelle qu’elle soit. D’où ma passion pour l’industrie de la vapeur! Si Canberra est le fleuron technologique qu’elle est aujourd’hui, c’est grâce à moi! Autant vous dire que les huiles du gouvernement australien n’aiment pas trop ça, car ils voient le progrès d’un mauvais œil, mais… las! Il faut bien aller de l’avant, vous ne pensez pas?


    —Humm, répondit-elle sans trop se mouiller.


    Le Diacre lui faisait l’impression d’un homme qui gardait beaucoup de secrets par-devers lui. Entre le soutien public qu’il lui apportait, à elle, l’ennemie du Parti, et ses goûts pour le moins avant-gardistes, elle se demandait à qui elle avait vraiment affaire.


    Soudain, la charlière se fondit dans l’ombre projetée d’un bâtiment gigantesque, tout de pierre noire et de verre multicolore. La lumière du levant traversait la rosace frontale, et jetait des éclats d’or sur un intérieur aux dimensions colossales, rempli de voûtes et de nefs. Les six arches qui flanquaient le corps principal rappelèrent à Lara les maisons de résurrection européennes, anciens lieux de culte chrétiens. Le mot revint à la surface de son esprit:


    —Une église.


    —La Cathédrale Saint-Christophe, rectifia le Diacre. Là où vous serez baptisée sous quinzaine, et en grande pompe. Vous vous y marierez sûrement, aussi. C’est dans cette Cathédrale que j’officie pour les messes et autres célébrations.


    Lara faillit s’étouffer avec sa salive, et retint une remarque acerbe. Il comptait faire d’elle une Citoyenne et épouse modèle? Il se fourrait le doigt dans l’œil jusqu’à l’épaule…


    —Vous aurez le temps de vous habituer aux lieux, poursuivit-il, vu que ses jardins jouxtent ceux de ma propre demeure, voisine de la Maison de Dieu. La promenade de l’un à l’autre est agréable.


    Lara faillit rire en songeant à la réaction de son père face à un tel monument, puis le souvenir de sa mort plus que probable s’abattit sur elle comme les lianes d’un fouet. Soucis et découvertes avaient tenu son chagrin à distance pour quelques heures, et elle s’en voulut d’avoir oublié. Purement et simplement oublié. Alors que cela ne faisait que deux jours. Criminel de guerre ou pas, il restait son père et méritait davantage de respect de sa part.


    —Nous arrivons chez moi d’ailleurs! s’écria le Diacre tout à coup, en abaissant une manette.


    Des ailettes translucides jaillirent à l’arrière de la voiture qui, d’une embardée, faillit envoyer Lara à travers le pare-brise en verre fumé. La surprise lui arracha un petit cri, couvert par l’ultime crachotement du moteur de l’engin qui se posa au milieu d’une rotonde en gravier.


    —Ma charlière est une petite merveille, mais il y a toujours de la place pour l’amélioration, comme je vous le disais, glissa-t-il, l’air contrit.


    Un sourire amusé flotta sur les lèvres de sa passagère. Ils descendirent puis un serviteur vint emporter la voiture au garage. Une seconde plus tard, elle écarquillait les yeux face à la débauche de luxe de la demeure du Diacre: un pas-de-porte gigantesque doté de quatre colonnes blanches, surmonté de pas moins de deux étages et précédé d’un jardin verdoyant, où se déroulaient plusieurs allées de gravier gris. Ils se dirigèrent d’un bon pas vers l’entrée réservée aux visiteurs.


    Une silhouette familière se dessina sur le seuil du manoir. Blonde, juvénile, souriante:


    —Lara!


    L’émotion lui broya la gorge et l’empêcha de répondre. Lara courut et ouvrit les bras. Les deux jeunes femmes s’entrechoquèrent plus qu’elles ne s’embrassèrent. Claudia, l’innocente, la belle, la douce Claudia! Entière, et vivante, intacte, aussi joyeuse et franche que de coutume. Elles pleuraient et riaient tout à la fois. Qu’il était bon de la retrouver! Lara plongea le visage dans ses cheveux, véritable cascade de miel et de soleil.


    De tous les passagers du Stallion, c’était elle qui méritait le plus d’être libre et heureuse.


    Les deux jeunes femmes se séparèrent. Le Diacre les observait, tout sourires. Le bonheur étreignait Lara si fort qu’elle en oublia d’être gênée de ces effusions de tendresse devant témoins.


    —Tu es vivante, soupira Lara, énonçant l’évidence.


    —Et toi, surtout, tu es vivante. Diacre Michael nous a parlé de l’Arène et de… Oh, si tu savais comme on a eu peur. J’avais confiance en toi, Lara, je te jure que j’avais confiance. Si quelqu’un est taillé pour la survie, c’est bien toi. Mais j’ai douté, je suis désolée, Lara… j’ai douté de toi, j’ai eu si peur que tu meures!


    —C’est fini, maintenant.


    Lara prit sa main pour la serrer doucement. Quelques secondes passèrent, puis elle ne put attendre plus longtemps et demanda:


    —Les autres vont bien?


    L’ombre d’un nuage passa sur le visage solaire de Claudia.


    —Je… tu ferais mieux de monter à l’étage. On va s’installer et je vais tout te raconter.


    —Claudia… où sont les autres?


    —Allons à l’intérieur.


    —Écoutez votre amie, Lady Carax. Entrez. Cela vaut mieux.


    Lara déglutit, de nouveau incapable d’articuler une seule parole.


    Qu’avait-il bien pu se produire pour que même Claudia n’ose lui en parler? Cela concernait-il son père? Renaud? Ou remettait en cause leur survie à tous?


    Rendue muette par l’angoisse, Lara les suivit à l’intérieur, sa main toujours dans celle de Claudia.


    


    Pâle et inconscient, Renaud ne survivait plus qu’à l’aide d’une impressionnante assistance respiratoire. Les bruits d’aspiration et d’expiration, en contrepoint des chocs sourds de la pompe, rappelaient à chaque seconde qu’il n’était pas là. Ou plus vraiment. Claudia regagna sa place attitrée dans la chaise à bascule, pour s’enrouler dans le plaid en laine abandonné sur le dossier. Le grincement de l’osier trouva sa place au cœur de la symphonie d’hôpital, qui repartit de plus belle.


    Lara resta un moment sur le seuil de la porte, interdite. Elle n’osait pas entrer. Tout lui semblait irréel, comme si elle se trouvait face à un tableau, ou une réalité alternative; quelque chose d’extérieur qui n’appartenait pas à son monde; quelque chose qu’elle refusait d’assimiler à sa propre réalité.


    C’est pour ça qu’il n’est pas venu… il ne pouvait pas.


    Les larmes aux yeux, elle observa les tuyaux qui maintenaient le Foulard Rouge en vie, ceux qui l’aidaient à respirer; ceux qui amenaient les nutriments à son estomac; et la perfusion médicamenteuse qui pendait au coin du lit, l’aiguille plantée au creux de son coude gauche.


    —Excusez-moi, fit une voix impérieuse.


    Lara sursauta. Passant les bras autour de son torse comme pour se réchauffer, elle entra malgré elle dans la pièce afin de laisser passer le nouveau venu. L’homme en blouse blanche se dirigea vers une boîte, toute simple, de laquelle s’échappait un ronronnement discret. Le médecin –car c’était bien lui– vérifia quelque chose sur les bandes de papier millimétré qui dégringolaient en fines boucles jusqu’au sol. Après quoi, il déroula son stéthoscope pour écouter le cœur de Renaud.


    Lara sentit que le sien allait s’arrêter pour de bon.


    —Expliquez-moi, exigea-t-elle de but en blanc.


    Le médecin grimaça, comme si l’odeur de marécage qui flottait autour d’elle le dérangeait:


    —Pour une raison inconnue, votre ami se trouve plongé dans un coma profond de stade III.


    —Stade III? interrogea-t-elle, peu au fait du jargon médical.


    —Humm, oui, stade III, répéta-t-il, se complaisant à la maintenir dans l’ignorance.


    Insupportable. Ce gnome gonflé de fatuité prenait un plaisir évident à jouer le rôle du professeur. Lara le prit immédiatement en grippe.


    —Expliquez-moi, répéta-t-elle.


    Cette fois, elle s’arrangea pour que cela sonne comme une menace. Le médecin se montra tout de suite plus coopératif, mais il n’en demeura pas moins agressif:


    —Humm, eh bien, il n’a plus de tonus musculaire, ce que même vous pouvez constater. Il ne réagit plus aux stimuli extérieurs, qu’ils soient lumineux ou autres. Pas non plus à la douleur. En d’autres termes: c’est un légume.


    Choquée, Lara ne prit même pas la peine de retenir la méchante saillie qui lui démangeait le bout de la langue:


    —Parlez encore une seule fois de Renaud en ces termes, et c’est vous qui tomberez dans le coma.


    Le médecin recula. L’assistance respiratoire se mit en travers de son chemin de retraite, donnant corps à cette menace.


    —Vous… vous n’oseriez pas.


    —Oh, je suis Lara Carax et je suis sortie indemne de votre Arène. J’ose tout, même le pire. Surtout le pire. Ça se sait.


    —Sans moi, votre ami serait déjà mort.


    —Je suis sûre qu’il y a d’autres médecins tout aussi compétents que vous à Canberra, et bien plus délicats et respectueux avec leurs patients.


    —Je crains malheureusement que non, Lady Carax.


    Le Diacre Michael se tenait appuyé contre le chambranle de la porte, l’air beaucoup moins jovial que tout à l’heure. Le médecin, lui, renâcla en entendant le Diacre s’adresser à elle avec autant de déférence, comme s’il doutait que la moindre Lady digne de ce nom se cache sous ces frusques puantes, dégoulinantes de boue et couvertes de miasmes.


    —Félix est l’un des rares hommes de science à ne pas avoir d’égal dans sa spécialité. C’est même lui qui a inventé la machine que vous voyez ici, l’électroencéphalogramme.


    —Le quoi?


    —Une machine pour mesurer l’activité neuronale, précisa le dénommé Félix en des termes accessibles aux profanes.


    Il toussota, sourit, et précisa encore davantage, l’air crâne:


    —L’activité du cerveau.


    —Eh bien, si Félix ne veut pas tâter de sa propre science, je lui suggère de s’essayer à la politesse.


    Tel un toréador blessé dans sa fierté, le médecin passa les bras dans son dos, leva le menton et sortit de la pièce. Il leur lança depuis le couloir:


    —Si vous souhaitez que je continue à surveiller votre ami, c’est vous qui devriez apprendre la politesse, ma petite dame.


    Et le rideau s’abaissa sur ces paroles. Le Diacre secoua la tête, l’air désolé.


    —C’est un sacré personnage, Lady Carax, mais s’il n’était pas le meilleur, moi aussi je m’en passerais bien, je vous assure.


    —Je comprends.


    —Il vient vérifier les instruments toutes les heures, précisa Claudia. Ce type est une plaie, mais il sait ce qu’il fait. Enfin, il en a l’air.


    Lara ne répondit pas, se contentant d’approcher du lit. Elle prit la main de Renaud dans la sienne et constata, effarée, que sa peau était pire que froide –glaciale. Elle aurait pu tenir celle d’une statue de marbre que cela n’aurait pas fait grande différence.


    —Depuis combien de temps?


    —Depuis le crash. Quand on l’a sorti de l’eau, il était déjà comme ça.


    —Est-ce qu’il a des chances de… se réveiller?


    Pas de réponse. Ni l’un ni l’autre ne souhaitait lui mentir.


    Lara garda la main glacée dans la sienne, entretenant l’espoir dérisoire de lui transmettre un peu de chaleur. Claudia se leva soudain, le châle autour des épaules, le regard baissé.


    —Je vais me promener dans le parc, je n’en peux plus de rester ici à longueur de journée. Lara, il y a une salle d’eau au bout du couloir, et tu peux prendre mon lit ensuite si tu veux…


    —Merci. Vas-y, je vais te relayer à son chevet.


    —Je vous accompagne, dit le Diacre.


    Leur promenade ressemblait à un prétexte pour la laisser seule à sa tristesse.


    Je dois en faire, une tête, pour que même Claudia n’ose pas me regarder en face. Surtout si…


    —Attendez! s’écria-t-elle, espérant qu’ils ne soient pas déjà trop loin pour lui répondre.


    La jeune femme revint sur ses pas en courant presque, comme si elle espérait que la présence de Lara ait d’une manière ou d’une autre changé l’état de Renaud.


    Comme par magie. Douce, délicate Claudia… trop d’optimisme dans un seul corps.


    —Et mon père? Et les autres?


    —Ton père? s’étonna-t-elle.


    —Le Capitan.


    —Oh…


    Elle secoua la tête, affichant un sourire désabusé.


    —J’aurais dû m’en douter. Eh bien, il…


    Son sourire disparut.


    —On n’a pas retrouvé le corps de ton père. Je suis désolée.


    Lara baissa le regard, reprit la main de Renaud et se mit à la masser doucement.


    —Ce n’est rien, Claudia. Il était mourant de toute manière. Il serait parti tôt ou tard.


    —On a retrouvé ça, par contre.


    L’ex-Foulard Rose se dirigea vers la petite commode qui supportait l’assistance respiratoire. Elle en sortit un foulard écarlate par endroits délavé par l’eau de mer, puis le lui confia.


    —C’est le Capitan qui les distribuait. Donc ça lui appartenait, au départ. Il te revient de droit. Je n’ai rien d’autre à te…


    —Ce n’est pas grave.


    Par habitude, Lara noua le foulard autour de son cou. Le tissu avait été lavé, mais le sel l’avait raidi. Toutefois, le geste familier lui fit un bien fou. Presque autant que d’avoir revu son amie et ancienne garde-malade.


    —Sinon, il y a eu quelques survivants… pas mal de morts aussi. Scar fait partie des disparus. C’est dommage, il était gentil avec nous. Anthony aussi a disparu. Lui, par contre, bon débarras.


    Lara remarqua son tremblement lorsqu’elle prononça le nom du chef officiel des Foulards Rouges.


    —Il t’a fait quelque chose? demanda-t-elle, soupçonneuse. Si c’est le cas, il ne te fera rien d’autre. Je te jure que s’il est en vie, je lui démonte les dents et…


    —Non.


    Claudia releva la tête et lui sourit.


    —Ne t’inquiète pas. Tout va bien. Je ne suis plus un Foulard Rose. Il est sûrement mort à l’heure qu’il est. Il n’a plus de pouvoir sur moi. Pas ici. Plus maintenant.


    —D’accord.


    —Merci, Lara. C’est rassurant de t’avoir à mes côtés.


    Claudia se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser au coin de la joue.


    Peu après un bain brûlant, seule au chevet de son ami, Lara enfouit le souvenir de ce baiser et de leurs retrouvailles loin au creux d’elle-même. Il tiendrait chaud à son cœur désormais glacé, pris dans les filets du deuil.


    

  


  
    


    Élimination discrète à la première occasion. Pas de martyrs.


    Carte blanche.


    


    Quoiqu’embarrassant, Lara dut bien se l’avouer: mis à part Wole et Claudia, elle ne reconnaissait aucun des Bagnards assis à la table du Diacre. Ils n’étaient qu’une dizaine pourtant. Tous l’observaient de manière plus ou moins discrète avec, dans le regard, une lueur d’attente. D’espoir. Lara ne savait que faire de la confiance qu’ils semblaient placer en elle. S’attendaient-ils à ce qu’elle prenne le relais de son père? Lara porta la main au foulard passé autour de son cou –peut-être le carré de tissu leur avait-il envoyé le mauvais message.


    Pour ce premier repas à la table du Diacre, l’un de domestiques en livrée gris perle l’installa en face de son amie Claudia, à côté d’une adolescente qui aurait pu ouvrir une bijouterie rien qu’en proposant ceux qu’elle portait ce soir. Bracelets clinquants, rivière de diamants, boucles d’oreilles cuivrées, éventail mécanique et bagues assorties… Le Diacre, apparemment veuf, comblait le vide laissé par sa femme à grands renforts de cadeaux dispendieux pour sa fille unique. Ce ne pouvait être qu’elle. Ils avaient les mêmes sourcils, le même nez aussi, et cette implantation des cheveux si caractéristique, presque en pointe, sur le front.


    Avant même que Lara ait pu s’adresser à la voisine en question, les convives australiens présents invitèrent les Bagnards à se prendre par la main. Songeuse, Lara obéit sans comprendre à quoi rimait ce rituel auquel le Diacre semblait présider.


    —Nous vous rendons grâces, Dieu tout-puissant, pour les bienfaits que vous nous avez donnés…


    Et l’Arène dans laquelle vous m’avez envoyée.


    —Vous qui vivez pour les siècles des siècles…


    Lara frissonna, glacée, incapable de prononcer les mots en chœur avec les autres. Les manifestations de foi ne la gênaient pas, mais qu’on l’y intègre de force la hérissait jusque dans ses tripes.


    —Amen.


    —«Amen»? chuchota-t-elle alors que les cliquetis des couverts commençaient à retentir.


    —Vous ne savez pas ce que ça signifie? lui demanda la jeune fille d’une voix avenante. C’est normal, après tout, vous découvrez notre religion. Cela veut dire «je crois» dans le sens de «je crois en Dieu.» Il y a une expression équivalente chez les bouddhistes?


    Plus croyante que pratiquante, Lara fut bien en peine de lui répondre. Elle haussa les épaules. Sa voisine, quoique couverte de bijoux, ne faisait pas de manières:


    —Je m’appelle Nikki. Je suis la fille du Diacre. Vous êtes Lara, c’est bien cela?


    —Oui, je…


    —Je le savais déjà, en fait. Mon Dieu, j’espère ne pas vous effrayer en disant ça, mais je dois vous témoigner toute mon admiration. Si vous saviez comme je suis heureuse de vous rencontrer. Et honorée! J’étais si déçue que Papa n’ait pas pu vous éviter l’Arène, mais quand j’ai vu ce que vous avez fait de ce revers du destin… Cacher votre don, comme ça, jusqu’au dernier moment, pour assener une leçon à tous ces pisse-froid en mal du frisson de vivre… magistral! Proprement magistral. Vous nous avez tous surpris, vraiment, et, je… je parle beaucoup quand je suis nerveuse. Désolée…


    —Des pisse-froid? releva Lara, un sourire amusé aux lèvres.


    L’insulte lui paraissait charmante et désuète, bien que pleine d’inventivité. Un peu comme Nikki, qu’elle prit tout de suite en sympathie.


    —Oui, ce sont les insultes de Papa. Il refuse que j’use de mots trop vulgaires. J’en connais quelques-uns, mais je manque d’occasions de les utiliser en société, comme vous vous en doutez.


    —Oh, ne vous gênez pas avec moi. Je jure comme une vraie charretière.


    Assise en face du duo, trop loin pour tenir une discussion complète et cependant à portée d’oreille, Claudia confirma tout en se servant de l’entrée:


    —Lara est un maître en la matière. Elle a fait rougir plus d’un Bagnard avec ses chapelets d’injures, et ils ne sont pas faciles à impressionner.


    —Je suis allée à bonne école. Mon père jurait en trois langues à la maison, alors…


    Une expression perplexe traversa le visage de Claudia, qui s’imaginait sûrement le Capitan en papa pour la première fois. Lara, elle, repoussa les émotions qu’elle sentait émerger à la surface de son visage.


    —Qu’avez-vous appris, sur Bagne? l’interrogea soudain Nikki. Est-ce que c’est aussi horrible qu’on le dit?


    Lara hésita, sachant que sa réponse remonterait aux oreilles du Diacre. Pouvait-elle se permettre ce genre de conversation avec sa fille, sous son propre toit? Mentalement, elle haussa les épaules: après tout, s’il les avait placées côte à côte, ce devait être pour une bonne raison. Le Diacre désirait l’espionner par le biais de sa fille? Il allait être servi.


    —La planète n’est pas vivable en soi. Il n’y a que peu d’eau, la plupart du temps empoisonnée, et il faut faire très attention à ses réserves. Néanmoins, il y a quelque chose de beau dans ces étendues de sable rouge, dans la manière dont le vent sculpte le paysage. Le désert est une palette bariolée de toutes les nuances de rouille, d’ocre et de brun qui puissent exister. Chaque grain de sable recèle un danger, mais aussi un mystère. S’il n’y avait pas tant de criminels au mètre carré, ce serait un bel endroit où finir ses jours, en fin de compte.


    —Mais vous n’y êtes pas restée, constata Nikki, plus vive d’esprit qu’elle n’y paraissait.


    Il n’avait pas échappé à la jeune fille que la planète lui manquait. Lara s’en rendit compte au même instant, et la stupeur qui suivit cette prise de conscience lui noua l’estomac. Elle ne sut pas quoi répondre. Nikki comprit et la laissa à l’examen de ses sentiments, tandis qu’elle s’attaquait à son entrée.


    Le repas s’effectua en sept services d’une longueur exaspérante pour Lara, habituée depuis six ans à manger à même une boîte de conserve. Elle passa le temps en discutant avec Nikki, dont l’admiration sans bornes s’avérait à la fois flatteuse et gênante. L’exubérance de ses pâmoisons instantanées n’avait d’égal que sa compassion, laquelle se lisait dans ses yeux brillants chaque fois que Lara mentionnait tel ou tel détail de la planète.


    —Et donc, poursuivit l’adolescente en sautant du coq à l’âne, c’est l’un de ces fameux foulards que vous avez autour du cou.


    Elle n’y posa que le regard, pas la main, mais Lara eut un mouvement de recul comme elle sentait que la question n’était pas innocente.


    —J’aimerais en avoir un pareil au vôtre, poursuivit la jeune fille.


    —Ça m’étonnerait qu’une telle mode s’implante par ici.


    —Oh, je ne parlais pas de ça.


    Agacée par le sous-entendu, Nikki empala sa part de tarte au citron meringuée avec la fourchette à dessert. Vérifiant que son paternel se trouvait en grande conversation, elle baissa d’un ton pour glisser à sa voisine:


    —En dépit des apparences, ni mon cœur ni mon âme n’appartiennent à Canberra. Je ne suis pas la greluche sans cervelle que mon père voudrait que je sois. J’ai des yeux, Lara, et je vois le changement venir. Vous êtes ce changement. Ce foulard le représente, et je veux en être.


    —Je ne suis qu’une jeune femme échouée sur vos rives, corrigea Lara.


    Elle refusait de devenir le symbole de quoi que ce soit. Elle n’aurait pas dû porter le foulard ce soir. Ni jamais. Pour elle, il représentait le dernier souvenir du Capitan. La seule trace de son existence. L’amour d’un père; la liberté. Mais pour eux… Son regard flotta sur les gens qui l’entouraient, les Bagnards, le Diacre, puis revint sur Nikki.


    —Je ne suis qu’une femme parmi d’autres, vous vous trompez sur mon compte et mes intentions.


    Le regard de Nikki brilla de défi.


    —Non, réfuta-t-elle. C’est vous qui vous trompez, Lara. Vous n’êtes pas qu’une femme, ou un joli visage. Que vous le vouliez ou non, vous avez déclenché quelque chose en vous évadant. Vous avez changé la route du monde. Du temps.


    Elle plissa les yeux.


    —L’avenir vous prouvera que je dis vrai.


    Soudain, le Diacre tapa dans ses mains pour faire le silence. Toutes les conversations se turent aussitôt. La boule au ventre, Lara hésita à retirer son foulard pour s’en servir comme d’une serviette de table. Faire passer un message. Elle n’en eut pas le temps, puisque le Diacre la transperça du regard, semblant s’adresser à elle en particulier:


    —Chers invités, je suis heureux, et rassuré, de vous avoir à ma table ce soir. La situation politique de l’Australie n’est pas aussi simple que ce que le Parti prétend de l’autre côté des océans. Ce soir, ce n’est pas seulement un repas, c’est aussi un geste politique: Canberra ne cédera pas à la peur. Canberra vous accueillera en son sein, et fera de vous des citoyens à part entière.


    Et de gentils petits moutons inoffensifs qui n’embêteront plus personne et surtout pas le Parti, compléta Lara. L’homme voulait se faire passer pour un sauveur et un frondeur alors qu’il ne prenait pas de vrai risque. Du moins pas de son avis à elle. Lara avait côtoyé son père assez longtemps pour voir à travers le jeu de ce politicien.


    Elle comprit soudain ce que Nikki attendait d’elle. Et pourquoi. Son regard gris d’orage se posa sur sa voisine, qui lui sourit d’un air entendu: la fille complotait dans le dos du père! Tandis que le Diacre attendait d’eux qu’ils se soumettent et vivent à Canberra sans faire de vagues, Nikki désirait qu’ils agissent et changent la situation de la ville. Une boule de plomb se forma dans sa gorge. La décision lui revenait-elle vraiment?


    —Lara, l’interpella soudain Michael, et la concernée se raidit tel un chien à l’affût. En tant que fille du Capitan, ancien meneur des Bagnards et bourreau des Fils d’Adam, tous les regards sont braqués sur vous. Vous avez déjà fait preuve de retenue en n’usant pas de vos pouvoirs de magicienne contre nos Juges et gardiens de la paix… Et je sais que vous ferez donc le choix de la sagesse.


    —Venez-en au fait, le coupa Lara.


    Félix, le médecin, s’étrangla d’outrage et de café trop chaud.


    —En sortant vainqueur de l’Arène, vous avez accepté de…


    —Je n’ai rien accepté du tout. J’ai survécu à vos jeux cruels parce que je n’avais pas le choix. Si vous voulez me forcer à vivre ici dans un carcan de règles aussi serré qu’un corset, bon courage.


    Elle se leva en jetant sa serviette sur la table, prête à quitter l’assemblée.


    —Vous n’avez pas le choix là non plus. Où irez-vous sinon?


    —Je… l’ignore.


    Sa colère retomba d’un cran, mais sa détermination ne faillit pas:


    —Renaud est malade, et je resterai ici jusqu’à ce qu’il soit rétabli. Ensuite, nous aviserons.


    —Très bien, concéda le Diacre. Mais en attendant, en remerciement des soins que nous lui apportons, je vous demande de céder: faites-vous baptiser, entrez dans la chrétienté, montrez votre bonne volonté. C’est votre meilleure défense. Le Parti ne vous attaquera pas s’il croit que vous…


    —Le Parti m’annihilera d’une manière ou d’une autre. Ils nous tueront tous. Il ne faut pas se voiler la face: tant que nous serons à leur portée, ils voudront nous descendre. Ce n’est pas une protection que vous nous proposez, mais une lente mise à mort. Ils sont venus nous chercher jusque sur Bagne qui, je vous le rappelle, est à l’autre bout de la galaxie. Alors ce n’est pas un océan et quelques prières pleines de ferveur qui vont les décourager. Que je me fasse baptiser ne fera pas de différence à leurs yeux.


    —Mais à ceux des Citoyens de Canberra, si. Nous vous avons sauvée des eaux…


    —Et jetée dans une Arène, siffla-t-elle. Je ne vais pas vous remercier pour cela.


    —Si vous ne le faites pas pour vous, pensez à vos camarades bagnards.


    —C’est une menace?


    —Non, une demande, Lady Carax. Qu’est-ce qui vous retient de vous convertir, mis à part votre fierté?


    Elle hoqueta, sidérée par tant d’ignorance:


    —Mes croyances. Mon libre-arbitre. Je refuse d’être convertie de force, tout simplement! Je n’ai rien contre votre religion, soyons bien clairs, tant qu’elle reste vôtre. Elle n’est pas mienne, elle ne le sera pas.


    —Même si cela peut aider à sauver vos amis?


    —Ce n’est pas la foi, aussi fervente soit-elle, qui va tenir le Parti à distance. C’est moi, en tant que personne, en tant que magicienne. Que ceux qui le désirent se fassent baptiser, ajouta-t-elle à l’adresse des Bagnards, c’est votre choix.


    Elle marqua une pause, consciente de la déception qu’elle lisait sur tous les visages. Mais elle ne voulait pas –elle ne pouvait pas– satisfaire à leurs attentes. Elle refusait de se faire enfermer dans un rôle, une religion, ou le regard d’autrui. Elle voulait être libre. Et, étrange paradoxe, elle l’avait davantage été sur Bagne qu’ici.


    —Le mien est fait.


    Le cœur plein d’une froide détermination, Lara quitta la table, claqua la porte, et se jura de ne pas revenir sur sa décision.


    Dès que Renaud se réveillerait, elle partirait.


    Personne ne la retiendrait.


    


    Le voile nacré de l’aube recouvrait toute la pièce, posant sur le visage de Renaud une lueur pâle, presque surnaturelle. La brise souleva les rideaux. Assise sur son propre lit, qu’elle avait fait installer dans la même chambre que son ami, Lara écoutait le doux chuchotement du vent. Il faisait chanter les arbres du parc, danser leurs branches d’or, et ramenait avec lui des feuilles légères, cuivrées et craquantes, qui s’échouaient partout dans la pièce. L’élément végétal n’existait pas, sur Bagne. Ces sensations lui avaient manqué.


    Le vent soufflait glacial, à l’heure où la nuit ne s’était pas tout à fait retirée. Mais Lara s’en fichait. Immanente, sa magie la préservait de la morsure du froid, la réchauffait de l’intérieur. Il ne fallait pas en abuser non plus. Elle ignorait jusqu’à quel point Renaud conservait ses capacités de préservation. Elle se leva donc, à regret, et referma les portes-fenêtres qui donnaient sur le balcon tourné vers le soleil levant. Le vent déposa un dernier baiser sur ses lèvres entrouvertes, comme un adieu, puis s’en retourna gratter au double battant, griffer les murs, le toit et tourbillonner dans le parc, où il souleva un serpent d’air et de terre, aux écailles de feuilles et de lumière.


    Les bras croisés face à la fenêtre, Lara songea à ce que son père aurait pensé de ce spectacle. De leur situation. De leur nouvelle capture… ou ce qui y ressemblait.


    Il a disparu de ma vie du jour au lendemain. Quant à Renaud…


    À croire que le Cosmos avait entendu ses suppliques avec un temps de retard: longtemps, elle avait désiré être débarrassée de son père et de Renaud, trop protecteurs, mais à présent que c’était le cas, elle n’en tirait aucune joie pour autant.


    Désormais responsable de sa propre vie, elle se sentait aussi en charge de celles des autres Bagnards.


    Ceux qui ignoraient encore quel lien l’unissait au Capitan l’avaient appris grâce au discours du Diacre. Maintenant que leur protecteur était mort, et leur héros dans le coma, ils se tournaient vers elle.


    —Lady Lara Carax, fille de Lord Luis Carax, héritière de son pouvoir déchu, de son royaume en ruines et de ses espoirs déçus. Non, définitivement, ça ne s’invente pas.


    Ces paroles ne s’adressaient à personne en particulier, sinon à Renaud, toujours aussi inconscient qu’au premier jour, une semaine et demie plus tôt. Elle sortait peu, quittant à peine son chevet, à l’inverse des Bagnards qui profitaient de leur liberté pour visiter la ville, rencontrer ses habitants, et redécouvrir le goût du libre arbitre. Ses questions la clouaient au sol, ses doutes la dévoraient. D’où lui venait sa magie? Et pourquoi se révélait-elle maintenant? Elle osait à peine y songer, de peur de déclencher une nouvelle manifestation de ses aptitudes. Tant de pouvoir à portée de pensée se révélait à la fois grisant et terrifiant. Elle se sentait comme un enfant propulsé à la tête d’un royaume, ne sachant que faire des vies entre ses mains, des choix à sa disposition. Elle craignait que la plus petite action magique, la plus infime tentative, ne se solde par une catastrophe proportionnelle à son ignorance –autrement dit, gigantesque.


    Elle savait qu’il valait mieux ne pas jouer avec le feu, à condition de savoir exactement comment s’y prendre. C’était Fraan, comme toujours de bon conseil, qui le lui répétait sans cesse à l’époque, lui reprochant son côté tête brûlée.


    Que devenait-elle? Le Parti avait-il mis ses menaces à exécution? Lara évitait d’y penser, de crainte de devoir faire face à la culpabilité dévorante qui couvait en elle. Sur Bagne, elle s’était cachée derrière un mensonge, se jurant qu’elle s’évadait pour rejoindre Fraan, mais à présent qu’elle se trouvait sur Terre, plus proche que jamais de son ancienne amante… elle doutait.


    Désirait-elle vraiment la revoir? Si elle renonçait à Fraan, alors elle aurait risqué la vie de son amie pour rien. Elle l’aurait mise en danger par pur égoïsme. Parce qu’elle souhaitait s’évader pour être libre, libre et seule, et rien d’autre.


    Sa honte lui faisait l’effet d’une énorme méduse échouée sur la plage, qu’elle aurait taquinée avec le bout d’un bâton, se demandant s’il s’agissait d’un mollusque venimeux ou non. À un moment, il lui faudrait bien saisir le problème à bras-le-corps, et ainsi…


    Elle saurait.


    Les pensées de Lara fuirent une fois de plus, dérivant vers un autre personnage problématique, mais moins intime: le Diacre Michael, qui avait été si généreux avec eux. Excessivement généreux de l’avis de Lara, mais même son statut d’héritière du Capitan ne suffisait pas à faire entendre cela aux Bagnards, qui n’attendaient d’elle, au final, que son approbation bienveillante. Or, pour l’instant, le calme régnait. Surtout que la plupart ne vivaient plus chez le Diacre, depuis leur procès en appel. C’était la première étape de leur nouvelle vie: ils s’installaient dans une nouvelle maison, et se dégottaient un travail honnête. Bientôt, on leur demanderait de se trouver un mari ou une femme, de lui jurer fidélité, et de fonder une famille selon les préceptes du catholicisme… aux yeux de Lara, chaque étape était un maillon supplémentaire sur la chaîne de la servitude volontaire. Mais si les Bagnards désiraient cette stabilité, même illusoire, elle n’allait pas la leur refuser.


    Dans quatre jours, on les baptiserait, et Lara devait se présenter à la cérémonie. Elle refusait de céder, mais, en même temps, ne savait pas quoi faire: qu’arriverait-il à Claudia et aux autres si elle faisait sa forte tête, et que le Diacre prenait des mesures drastiques? Il avait beau leur présenter une main amicale, elle discernait le fouet dissimulé dans l’autre.


    Au pire, il n’aura qu’à dire que je me suis laissée baptiser dans cette chambre avec Renaud. Si c’est l’image que ma conversion représente qui l’intéresse, il peut mentir.


    Lara se détourna de la fenêtre pour revenir s’asseoir en tailleur sur son lit. Claudia, trop heureuse de céder sa place de garde-malade, dormait dans une pièce voisine. Le coma de Renaud la mettait mal à l’aise.


    «Allongé, le corps est mort», murmurait-elle avec un frisson.


    Le sourire de la jolie Claudia disparaissait vite dès que son regard tombait sur Renaud et qu’elle constatait l’absence d’amélioration. Lara, elle, n’y voyait qu’un homme endormi. Plongé dans un long sommeil, certes, mais qui ne durerait pas éternellement.


    Elle y veillerait.


    Jadis, sur Bagne, Renaud lui avait fait une promesse.


    Non, pas une promesse, se souvint-elle avec nostalgie. «Une certitude».


    Elle se rappelait de ses mots comme si c’était hier.


    «Que nous soyons amis ou non, alliés ou non, vous sortirez vivante de cette planète.»


    Et elle se trouvait là, sur Terre, bien en vie.


    Seule et abandonnée de tous, mais en vie.


    Que n’aurait-elle donné pour un peu de réconfort, une épaule sur laquelle pleurer la disparition de son père. Quelqu’un pour l’aider à peser ses décisions. Comprendre sa magie. Claudia n’attendait qu’un signe d’elle pour se faire une oreille amicale et compatissante, mais…


    Renaud, lui, la connaissait vraiment.


    Il avait été Will, après tout. Son Will.


    Lara poussa un profond soupir, lourd de regrets et de chagrin. Que n’avait-elle accepté l’amitié de Renaud plus tôt…


    —J’ai tant de choses à te dire. Te demander. Réveille-toi, explique moi ce qu’il m’arrive.


    Supplique avortée, qui retomba dans le néant sitôt prononcée. Personne pour l’entendre, ou la recevoir. Pas même Bouddha ne pouvait l’aider, cette fois. Lara passa les mains derrière sa nuque, afin de défaire le nœud du foulard rouge cédé par Claudia.


    —C’est sûrement le tien. Les Bagnards m’ont dit qu’ils avaient gardé le leur mais ne le mettaient plus. Il va falloir te réveiller, si tu veux le reprendre.


    Ses mains trituraient le carré de tissu, fané, cassant, mais toujours rouge. Toujours là.


    —Moi aussi, je te fais une promesse. Ce n’est pas une certitude, car je ne suis pas aussi sûre de moi que tu l’es d’ordinaire, mais…


    Lara cessa de torturer le pauvre foulard pour poser son regard sur Renaud.


    —Je ne te laisserai pas mourir. Je ne t’abandonnerai jamais à ton sort. Et je te sortirai de là. De ton coma. De cette ville. De ce piège. Ce lit ne sera pas ton lit de mort.


    Le soleil, qui finissait de se lever, choisit cet instant pour décocher ses plus beaux rayons. Le paysage s’illumina, le vent et la lumière s’unirent dans un bruissement de branchages. Le monde s’éveillait, mais pas Renaud.


    —On dirait presque un rêve, songea-t-elle à tout haut. Un rêve qui éblouit. C’est beau.


    —C’est vrai, intervint une voix grave. Ça nous change de Bagne.


    Tout à sa contemplation, Lara n’avait pas entendu la porte s’ouvrir. Elle raccrocha son foulard et se tourna vers le nouveau venu.


    —Wole.


    Lara enfila son masque le plus menaçant.


    —Que faites-vous ici?


    —Je passais dans le coin… et je venais vous voir.


    —Moi?


    L’homme lui adressa un sourire carnassier. Bien qu’il ait de nouveau accès à une salle de bains en bonne et due forme, il ne faisait guère d’efforts pour prendre soin de lui. Lara discernait les restes de son petit-déjeuner sur l’une de ses dents supérieures et…


    Berk.


    Ce type la dégoûtait sous tous ses aspects. Qu’elle pense ou non à ce qu’il avait commis par le passé.


    Et dire que je lui dois la vie.


    Sans lui, elle n’aurait jamais réchappé vivante de l’embuscade tendue par les Foulards Noirs à la sortie de Nouvel-Eldorado. Le souvenir de cet incident l’écœurait peut-être encore plus que tout le reste: elle avait laissé un monstre la sauver. Un violeur de femmes et d’enfants.


    Et il vient pour me voir.


    Elle tâcha de camoufler son frisson. Venait-il exiger qu’elle paie sa dette? L’évasion n’était-elle pas déjà une récompense suffisante? Avec cet homme, elle s’attendait à tout, y compris au pire.


    Surtout au pire.


    Elle prit les devants:


    —Que voulez-vous?


    Le sourire de Wole disparut au profit de ce qui ressemblait le plus, chez lui, à une expression neutre. Il persistait néanmoins une lueur maligne dans son regard, impossible à effacer ou même à dissimuler.


    —Ces Australiens… ne sont pas nets.


    —Ça, je vous l’accorde.


    —Surtout le Diacre.


    —Surtout le Diacre.


    Wole marqua une pause, comme pour l’évaluer ou tenter de la percer à jour. Lara prit son air le plus innocent et attendit qu’il poursuive. Wole n’était pas le genre d’homme à répondre aux questions sans faire d’histoires. Ou à répondre aux questions tout court. De longues secondes s’écoulèrent, jusqu’à ce qu’il en vienne enfin au vif du sujet:


    —L’Australie n’est pas un territoire unifié, contrairement à ce que le Parti veut faire croire à ses citoyens, et à ce que le Diacre et les habitants de Canberra prétendent. Il y a d’autres Australiens, différents, plus libres et moins… religieux. Ils se trouvent à l’ouest d’ici. À quelques centaines de kilomètres. Il y a un massif de montagnes à traverser pour les atteindre, mais c’est faisable.


    —Le Diacre a fait une allusion de ce genre devant moi, dit Lara, pour lui montrer qu’elle accordait du crédit à ce qu’il disait, et l’encourager à poursuivre.


    —J’envisage de les rejoindre.


    —Et?


    —Je pars dès demain.


    —Et?


    —Est-ce que vous viendriez avec moi?


    —Pardon?!


    Lara écarquilla les yeux comme si la pression de l’air avait subitement changé: pourquoi Wole retournait-il sa veste? Il lui avait bien fait comprendre, et sur Bagne, et à bord du Stallion, qu’il l’estimait bonne à rien. Pour lui, la valeur d’un homme se mesurait à l’aune de sa violence; et Lara, en tant que femme, s’excluait d’office de l’équation masculiniste. À ses yeux, elle n’appartenait tout simplement pas à la meilleure moitié de l’humanité. Un autre foutu misogyne, comme son père, certainement pire en fait.


    —Vous refusez de vous faire baptiser, et vous êtes une Thaumaturge…


    Ah, voilà qui explique son regain d’intérêt.


    —Je ne vous croyais pas, à bord du Stallion. Je pensais que c’était du bluff, que sinon vous n’auriez pas eu besoin de mon aide à Nouvel-Eldorado.


    Il grimaça, une piètre tentative d’excuse, informulée en plus de ça.


    —Je vous crois maintenant. Je n’ai pas vu ce que vous avez accompli dans l’Arène, mais d’autres oui. Et je vous crois.


    Lara ne répondit pas tout de suite, et Wole pressentit visiblement qu’elle allait refuser sa proposition. Une expression furieuse se peignit sur ses traits. Il avança, subitement, et franchit le seuil de l’entrée.


    Un pas de trop pour Lara.


    Quelque chose grésilla dans l’air, à moins que ses oreilles ne lui jouent des tours. Wole poussa un glapissement et recula, l’air ridicule, sautant d’un pied sur l’autre, jusqu’à se retrouver dans le couloir. Il se frotta les bras, les mains, comme pour se débarrasser d’une toile tissée de minuscules insectes. Puis le grésillement disparut.


    Wole ne s’arrêta de remuer que lorsque le silence fut total –excepté la pompe, qui continuait d’alimenter Renaud en air et en espoir.


    —Pourquoi est-ce que vous faites ça?


    Lara n’avait pas la moindre idée de ce qu’il entendait par «ça», mais les effets visibles du sortilège la ravissaient. Par un simple effort de volonté, en y mettant suffisamment de conviction, la magie opérait. C’était plaisant, cette sensation de toute-puissance.


    Effrayant, aussi.


    Qu’arriverait-il, si elle se mettait en colère? Contre Wole? Contre le Diacre? Ou contre elle-même? Elle devait agir avec prudence –même si Wole pouvait tout à fait rester dans l’ignorance à ce sujet. Il ne s’en tiendrait que mieux à carreaux.


    —Parce que je ne vous ai pas dit d’approcher, lâcha-t-elle au bout de quelques secondes de torture silencieuse. Apprenez à respecter mon espace personnel… et celui des autres.


    Cela sonnait comme une menace, et cette magie-là opéra également. Lara jubilait, elle dut faire un effort considérable pour ne pas le montrer et lui donner une raison supplémentaire de la détester:


    —Et donc, cette autre Australie, à l’ouest?


    —Ce sont des libres penseurs. Une faction. Celle que le Parti appelle «Les Enfants de Proudhon».


    —Les fameux méchants pirates qui abordent les gentils navires marchands qui se risquent à frôler de trop près les côtes australiennes.


    —Ceux-là même.


    —Et?


    —Et vous voulez partir. Vous sauver d’ici. Allons, ne mentez pas, votre caprice à la table du Diacre l’a bien prouvé: vous n’aimez pas ces gens, vous ne leur faites pas confiance. Je sais que vous souhaitez partir. Nous devons le faire avant le baptême. Après cela, notre départ n’aura plus le même impact sur la situation générale.


    —C’est exact, admit-elle en se levant du lit pour venir sur le seuil de la porte.


    Une main posée sur le chambranle, l’autre sur le battant, elle se pencha comme pour lui souffler un secret:


    —Je veux partir, mais pas avec n’importe qui. Et pas sans Renaud.


    Wole ricana. Oubliée, sa frayeur de la minute précédente. Il n’avait rien perdu de sa morgue habituelle:


    —Bon courage, dans ce cas! Parce que si vous attendez qu’il se réveille, alors vous ne vous en irez jamais d’ici.


    


    Une semaine et trois jours: elle ne parvenait plus à tenir ses doutes à distance. À ignorer ce que tous lui répétaient, sur tous les tons: que Renaud ne reviendrait jamais. Une semaine et trois jours à se raccrocher à son seul espoir. Sa seule envie. Que disait Fraan, déjà?


    «Le pessimisme est d’humeur, l’optimisme de volonté.»


    Et la volonté demandait de l’effort, lequel nécessitait une énergie qu’elle n’avait plus en réserve. Elle doutait trop. S’interrogeait encore davantage. Pourquoi ne parvenait-elle pas à pleurer son père? Pas une larme, pas un sanglot. Pourquoi était-elle incapable d’abandonner Renaud à son sort, alors qu’il devenait chaque jour plus évident qu’il ne se réveillerait pas? Le médecin passait toutes les heures sans constater d’amélioration. Plutôt le contraire, en fait. Peu après le passage de Wole, comme pour confirmer ses sombres prédictions, le Foulard Rouge inconscient avait été victime de trois crises de convulsions presque successives.


    Les propos de Wole n’avaient fait qu’enfoncer un clou déjà bien planté dans son cœur: Renaud ne se réveillerait pas, et elle ne s’en irait jamais d’ici.


    En dépit de ses belles paroles, le Nigérian ne s’était pas enfui et s’était laissé baptiser sans mot dire. Lara, elle, ne s’était pas présentée à l’Église. Wole ne cessait de rôder autour de la chambre. Il aurait été drôle, et follement cynique, que l’ancien milicien soit vraiment en train d’attendre qu’elle se décide à l’accompagner. Pour une raison ou pour une autre, peut-être pour bénéficier de la protection de sa magie, il la voulait visiblement auprès de lui. Craignait-il d’être mal reçu chez les Enfants de Proudhon?


    Que faire?


    Il lui restait sa promesse à tenir. Que Renaud l’ait entendue ou non ne l’invalidait pas, bien au contraire.


    Il n’a que moi sur qui compter.


    Non, elle ne pouvait pas l’abandonner, même si sa promesse ressemblait fortement à la version symbolique d’un monument funéraire. Elle tiendrait jusqu’au bout. Jusqu’à la fin. Elle le sauverait, si elle le pouvait. Elle attendait juste d’en avoir l’occasion.


    Une nuit, lasse de faire mentalement les cent pas dans les draps, Lara se leva en silence. Elle aurait aimé dormir, mais ses angoisses la tenaient éveillées. Dire qu’avant, le bruit de la pompe de l’assistance respiratoire la gênait… elle avait, depuis, appris à faire avec. Ses angoisses, en revanche, lui restaient chevillées au corps et à l’âme. L’empêchaient de dormir. Et lui donnaient soif.


    Un peu comme sur Bagne, en fait.


    La comparaison la fit sourire et lui mit du baume au cœur. Expirant sa nostalgie dans un long soupir, elle s’extirpa du lit, marcha vers la porte et se cogna l’orteil au passage. Elle retint un grognement, et allait sortir de la pièce pour descendre chercher de l’eau aux cuisines, quand la symphonie du silence se rompit.


    Un grincement en provenance du couloir.


    Ce n’était pas le bois qui travaillait.


    Quelqu’un marchait sur le vieux parquet ciré et tentait de se faire discret. Cette même personne venait de s’arrêter derrière la porte.


    Lara recula jusqu’à se coller au mur sur la droite, prête à recevoir l’intrus comme il se devait pour une Lady.


    Une Lady qui fait Bang…


    Elle se tendit, parée à l’attaque, presque enchantée d’avoir enfin une occasion de tenir la promesse faite à Renaud. Elle allait pouvoir le protéger avec plus que des mots. L’adrénaline brûlait dans ses veines, une sensation qui lui avait manqué, se rendit-elle compte alors qu’elle serrait les poings, impatiente de frapper.


    Plus que les paroles de Wole, peut-être était-ce l’inactivité qui la rendait si pessimiste.


    J’ai changé, songea-t-elle à l’instant où l’intrus crochetait la porte.


    Il savait parfaitement s’y prendre. En une seconde, le verrou sauta, le battant s’ouvrit. Tout doucement, presque sans grincer. Lara bloqua sa respiration, attendit que l’ombre passe le seuil, se dessine… Il faisait trop noir pour frapper avec précision: son coup atterrit sur l’épaule, à un endroit souple. L’ombre –un homme– n’aurait qu’un gros bleu. Il répliqua vivement, avec un très long bâton que Lara évita, de gauche, de droite, et de gauche encore, tout en souplesse. Profitant de son élan vers l’arrière, elle se laissa tomber au sol, fauchant les jambes de l’ennemi. Un de ses coups favoris.


    Un cri de douleur, un craquement sinistre. Elle avait frappé juste, cette fois, et fort.


    L’homme tomba au sol et Lara, se souvenant qu’un ennemi valait mieux pris vivant que mort, se jeta sur lui. Ils luttèrent quelques secondes. Elle se prit un nouveau coup de canne, sur le front cette fois, mais cela ne l’empêcha pas d’appuyer des deux mains sur les épaules de son adversaire.


    —Stop, stop, stop! gémit l’inconnu. Je suis… aaah, bordel de merde, je suis un ami de Renaud. Vous faites erreur.


    —Un ami qui doit s’introduire de nuit dans sa chambre?


    —Un ami qui n’est pas de Canberra.


    —Un Enfant de Proudhon?


    Hochement de tête affirmatif de la part de l’inconnu, qui serrait les dents pour ne pas crier. Elle cessa d’appuyer sur ses épaules, sans se relever non plus. Lara ne discernait pas son visage à cause de l’opacité des ténèbres nocturnes, mais elle sentait son haleine chaude, son parfum de terre et de sueur. Nul doute qu’il avait voyagé. Il venait de loin.


    —Je vais me lever et allumer une chandelle, prévint-elle, mais au moindre coup foireux, je vous pète l’autre rotule. C’est clair?


    —Très clair.


    Lara fit comme annoncé et, une fois la chandelle allumée, s’étonna de l’âge de son adversaire. Vu son manque de résistance, elle s’était attendue à un vieillard. De lui, elle ne vit d’abord que son profil d’aigle et son long manteau cache-poussière, qui pendait misérablement autour de son corps tandis qu’il se relevait –et pour cause, puisqu’il se composait de pièces de cuir disparates, comme récupérées de plusieurs habits différents.


    L’homme se précipita au chevet de Renaud. Il boitait et, face à tant d’inquiétude pour le Foulard Rouge, elle se sentit un peu coupable de l’avoir à ce point amoché.


    —Oh bon sang… Renaud, vieille branche, comment tu t’es fait ça?


    —Hé, on ne s’approche pas trop! souffla-t-elle en tirant l’homme par le col de son manteau.


    Il l’observa avec un air étrange, presque compatissant. Lara l’observa en retour, interdite: il devait avoir la quarantaine ou pas loin, et les plus beaux yeux verts qu’elle ait jamais vus. Très clairs, pailletés d’or et de reflets de lumière de chandelle, ils brillaient au cœur d’un visage fin, racé, mis en valeur par des pommettes fines et étroites. Des genres de très épaisses tresses lui tombaient dans le dos, relevées en queue-de-cheval, ce qui lui donnait un style… particulier, mais pas désagréable. Au-dessus d’une armée de pendentifs et de colliers de bric et de broc, des lunettes de conduite crasseuses pendaient à son cou, la touche finale à son look un peu grunge. Ou un peu punk. Ou les deux. Elle n’aurait su dire.


    Du punk, en tout cas, il en avait l’air, mais aussi les manières: sans demander la permission, il s’assit sur le lit qu’elle occupait encore quelques minutes auparavant, éparpillant les débris de ses angoisses et de ses interrogations nocturnes.


    —Qui êtes-vous? demanda-t-elle en s’asseyant juste en face de l’homme, sur le rebord du lit de Renaud.


    —Kilian. Renaud ne vous a jamais parlé de moi?


    —Euh… non.


    —J’étais copilote à l’armée, avec lui. Je… c’est moi qui porte l’autre boucle d’oreille.


    Il désigna son lobe droit, où brillait un anneau d’union sacrée, assorti à celui du Thaumaturge. Lara ouvrit une bouche béate de surprise. Renaud, marié à un homme? Un soldat, qui plus est?


    —Renaud est un homme très secret. Le peu que j’ai appris, je l’ai déduit de quelques allusions qu’il faisait çà et là.


    —Vous n’étiez pas proche de lui? s’étonna l’homme.


    —Si, mais…


    Elle se racla la gorge, gênée.


    —C’est compliqué.


    —Bienvenue au club.


    Il lui sourit avec ce qui ressemblait à s’y méprendre à de la sincérité.


    —Ça ne me dit pas qui vous êtes, vous, reprit-il sans méchanceté.


    —Vous êtes bien le seul dans le coin à l’ignorer, s’esclaffa-t-elle. Lara Carax, Foulard Rouge.


    La dénomination, bien qu’obsolète, lui était naturellement venue. Lara ne chercha même pas à la retenir, se rendant soudain compte que se raccrocher à ce rôle la rassurait. Et qu’elle aimait le sentiment d’appartenir à un groupe, même si elle s’en considérait comme la dernière représentante.


    Une relique. Une antiquité…


    Ça la définissait bien.


    —Foulard Rouge?


    —Une milice que nous avions créée sur Bagne. Renaud en fait partie. Faisait. Enfin, c’est lui qui l’a créée, donc je suppose que c’est notre père à tous.


    —OK, donc vous bossiez ensemble… et c’est tout? interrogea Kilian, l’air de ne pas y toucher.


    Lara fronça les sourcils. Pourquoi est-ce que le monde entier tenait tant à la caser avec Renaud? Cet homme ne la connaissait même pas et, pourtant, tout ce qu’il trouvait à lui demander, c’était si elle couchait avec son époux!


    —Oui, «et-c’est-tout», fit-elle en le parodiant.


    Kilian lui sourit très largement, amusé, révélant une dentition impeccable. Et un sourire extrêmement séduisant.


    —Oh, Renaud et moi sommes très libres. Je voulais juste savoir si vous étiez… disponible.


    —Vous venez de griller votre seule chance.


    Elle détestait qu’on la prenne pour une marchandise, et ce Kilian venait de perdre le peu d’estime qu’elle avait décidé de lui accorder sur le seul crédit de son inquiétude pour Renaud. Ce fut encore pire lorsqu’elle se rendit compte de la situation: l’homme flirtait avec elle alors que son époux se trouvait dans le coma, juste à côté, potentiellement sur son lit de mort.


    Non mais quel mufle!


    —Enfin bref, reprit-elle, que faites-vous ici?


    Son ton était aussi cassant que le coup de pied qu’elle lui avait administré. Kilian se massait d’ailleurs la rotule avec insistance.


    —Renaud m’a appelé.


    —Dans cet état?


    —Oui. Là encore, c’est… compliqué. Vous êtes un peu au courant de la manière dont la magie fonctionne?


    —Un peu.


    —Bien. Bon. La magie, c’est…


    —Renaud m’a dit que c’était comme un grand courant, auquel il était tout le temps relié.


    —C’est exactement ça. Et Renaud est actuellement, eh bien… perdu dans ce courant. Il appelle à l’aide, mais seules quelques rares personnes l’entendent. Ses alliés. Moi, entre autres. Et vous, certainement, mais sans pratiquer la magie, vous ne pouvez pas le percevoir.


    Lara cilla.


    —Enfin tout ça pour dire que ce n’est pas un coma naturel, votre docteur a dû s’en rendre compte.


    —Plus ou moins. Il a surtout avoué qu’il n’avait aucune idée du pourquoi du comment.


    —Oui, bah, c’est un scientifique, pas un Thaumaturge. Autrement dit une pauvre chose sans savoir ni pouvoir sur les choses qui l’entourent.


    Lara se racla la gorge, sceptique. Ses tentatives d’humour ne lui tireraient pas un seul sourire.


    —Moi aussi, je suis un Thaumaturge, poursuivit-il. Je ne peux plus utiliser la magie comme avant car j’ai reçu un Dalaï voilà près de vingt ans et… vous savez ce qu’est un Dalaï?


    Lara hocha la tête. Elle se souvenait très bien de ce qu’en avait dit Pulp juste avant de mourir: il s’agissait d’une malédiction envoyée par le Conseil des Cinq, ceux qui se trouvaient à la tête du Parti, pour éliminer les Thaumaturges devenus gênants. Comme le disait le dicton: «Les Thaumaturges ne vont pas sur Bagne.» Le monde entier s’interrogeait sur ce qui leur arrivait en cas de crime, et Lara le savait, désormais.


    —Comment se fait-il que vous soyez toujours en vie?


    —Je contiens la malédiction dans ma jambe.


    Elle écarquilla les yeux, observant la rotule qu’elle avait manqué de lui démettre.


    —C’est possible?


    —La preuve, je suis toujours en vie vingt ans après. À ce propos, vous pourriez me repasser la canne? Ça m’arrangerait…


    Lara mit un moment à comprendre qu’il parlait du bâton dur avec lequel il avait tenté de répliquer. Elle ramassa l’objet et le lui tendit, en se rasseyant sur le lit de Renaud.


    —Merci. Eh bien, contenir le Dalaï dans une seule partie de mon corps requiert toute mon énergie magique. Je ne fais que retarder l’inéluctable, cependant, car tout le temps que je passe à contrer la malédiction, c’est du temps que je passe à vieillir.


    La magie ne protégeait pas seulement son porteur du froid ou du chaud, elle le préservait également contre l’usure du temps. Les Thaumaturges ne vieillissaient pas, ou alors, très lentement. Lara hocha la tête et résuma:


    —Et vous vieillissez parce que la magie ne peut plus réparer votre corps tant qu’elle est occupée à contenir le Dalaï.


    —Exactement. Vous apprenez vite! fit-il en assortissant sa remarque d’un sourire charmeur qui ressemblait beaucoup à ceux que Renaud lui servait sur Bagne à leurs débuts. D’ailleurs, il est heureux que vous m’ayez atteint à ce genou-là, précisément, car c’est le seul endroit de mon corps qui est indestructible. Paradoxalement, c’est aussi celui qui me cause le plus d’ennuis, car vous aurez remarqué que j’ai besoin d’une canne pour marcher.


    —Oui, je vois ça…


    —C’est le serpent qui se mord la queue: si j’utilise la magie pour autre chose que ça, alors je permets au Dalaï de m’atteindre. Il me tombe dessus, je meurs, fin de l’histoire. Mais tant que je contiens le Dalaï, mon corps vieillit et je finirai par mourir tôt ou tard, d’une blessure ou de ma belle mort, allez savoir. Me connaissant, je suis plutôt parti pour mourir jeune!


    Pas de réaction de la part de Lara, pas même un sourire, ce qui eut l’air de désappointer Kilian.


    —En parlant de mourir, ajouta-t-il, je suis surpris que vous soyez toujours en vie. Vous avez une bonne étoile, ou vous ne me dites pas tout?


    —Peut-être que je ne vous dis pas tout, en effet.


    Elle n’avait aucune envie de lui parler de sa magie. Cela l’aurait amenée à lui confier ses doutes, sa méconnaissance de la chose, et elle ne tenait pas à paraître vulnérable. Cet homme avait beau se targuer d’être l’époux de Renaud, ça ne faisait pas de lui un allié.


    —Pourquoi me dire tout ça? reprit-elle.


    —Pour que vous me fassiez confiance, voyons! J’ai fait tout le chemin de Port-Campbell à Canberra pour vous convaincre d’emmener Renaud en lieu sûr. Les gens de Canberra sont des pourris: ils sont à la solde du Parti. Les Cardinaux, notamment, sont des gros affreux. Et le Diacre est tout sourires par devant, mais…


    —Je n’ai pas cinq ans, vous savez, vous pouvez me parler comme à une adulte.


    —C’était pour l’emphase.


    —Vous savez garder votre sérieux cinq minutes?


    —Euh… oui. Mais pas une de plus!


    Tout cela confirmait ses craintes, et ses doutes au sujet du Diacre: le Parti dirigeait Canberra dans l’ombre. Cela expliquait encore mieux le traitement de faveur si spécial dont elle avait été l’objet, le fait qu’on la jette dans l’Arène, et qu’on la tienne loin des populations… le Diacre Michael avait-il cherché à la prévenir, à demi-mot? Il semblait de son côté, mais Lara n’était sûre de rien.


    Tout du moins était-elle sûre d’une chose: la sécurité de Renaud passait avant la sienne.


    Ce qu’elle fit comprendre à Kilian, et ce, sans détours inutiles:


    —Renaud est sous ma protection.


    —J’ai cru voir ça.


    —Il reste avec moi.


    —Ici?


    —Ici. Du moins tant que je n’ai pas autre chose que votre plus belle parole pour m’inciter à vous faire confiance.


    —Humm…


    Kilian croisa les bras, la toisant de bas en haut puis de haut en bas. Mais sans sourire ni avoir l’air de la juger. On aurait plutôt dit qu’il tâchait de retenir le moindre détail de sa personne, afin de faire ensuite son rapport aux autorités compétentes. Lara se laissa décortiquer du regard, indifférente à ce qu’il pouvait déduire de son observation tout sauf discrète, puis il capta son regard.


    Vert d’eau versus gris d’orage.


    —Humm…, répéta-t-il. Je comprends pourquoi Renaud a fait de vous son amie: vous êtes bien plus qu’une femme avec un joli visage. Vous êtes spéciale.


    —Comme toutes les femmes, je crois.


    Espèce de macho!


    —Si vous le dites.


    Sur ces paroles, il se leva, s’apprêtant à sortir.


    —J’ai des alliés dans cette maison, ajouta-t-il alors. Si vous décidez de partir… Disons quand vous déciderez de partir avec Renaud, conscient ou pas, ils vous aideront.


    —Vraiment? Et je les connais?


    D’une manière théâtrale, à l’image de son allure, Kilian se planta dans l’encadrement de la porte, très droit, une main sur sa canne, l’autre sur la poignée ronde.


    —Peut-être. En tout cas, méfiez-vous du médecin. C’est un empoisonneur et un vendu. Il est l’espion du Parti.


    —Félix?


    —Lui-même. Ne le sous-estimez pas. Il arrive qu’il prenne seul des décisions qu’il juge opportunes, sans l’aval du Diacre, qui est beaucoup plus pondéré à votre égard. Plus furtif, en quelque sorte. Sur ce, bonne nuit, my fair lady.


    Il lui adressa une profonde révérence. Désuète. Séduisante.


    —Veillez bien sur Renaud, ou vous aurez affaire à moi.


    


    Elle n’en dormit pas de la nuit.


    Pourquoi n’ai-je pas entendu son appel?


    La question tournait dans son esprit, non à la manière d’une rengaine, mais plutôt comme une tornade qui détruisait tout sur son passage. Elle possédait le don de Bouddha. La magie lui donnait accès aux mêmes pouvoirs que Renaud. Alors pourquoi n’avait-elle pas été capable de percevoir son appel au secours?


    Et puis nous sommes proches, non? Je n’ai pas imaginé notre amitié? Nos moments complices?


    Ce n’était pas tant le fait de ne pas avoir entendu l’appel qui la dérangeait, que ce que cette défaillance suggérait: Renaud avait préféré prévenir son époux. Même après vingt ans de séparation, il comptait plus sur lui que sur elle.


    Et qui ne le ferait pas? Kilian est un magicien, lui. Enfin, moi aussi, mais Renaud ne le sait pas. Et Kilian est… son époux.


    Sans la déranger, cette idée ne la ravissait pas non plus. Renaud avait été son seul repère sur Bagne. Il avait représenté toute la somme de ses espérances. La main tendue vers un autre futur. Au final, bien qu’elle ait eu du mal à l’accepter et qu’elle rechignait même aujourd’hui à le reconnaître, il avait été un soutien, un protecteur et, surtout, un ami. Son ami.


    Qu’est-ce que je représente pour lui?


    Elle soupira: quelques mois d’une amitié opportuniste ne faisaient pas le poids face à une relation aussi solide et intense que celle qui existait entre les deux hommes. Tout au plus était-elle sa petite protégée, et encore. Cet arrangement tiendrait-il, à présent qu’ils avaient quitté Bagne et que le Capitan n’était plus là pour exiger de lui qu’il s’occupe d’elle?


    Elle se souvint alors de la liste de contacts extorquée par Renaud au Capitan. Cette même liste perdue au fond de l’océan, mais que Lara connaissait sur le bout des doigts. Et pour cause, la plupart des gens qui y figuraient avaient été ses patrons ou des amis de son père. Des hommes et des femmes d’importance. Beaucoup de journalistes, en fait. Quelques politiciens… des postes clefs.


    Lara lui donnerait les noms, et une fois cela fait…


    Soudain, leur relation lui parut extrêmement déséquilibrée.


    Lara rouvrit les yeux. La lueur de l’aube faufilait ses doigts gris sous les rideaux, qu’elle eut tôt fait d’ouvrir pour observer le soleil levant. Elle ne s’en lassait pas, surtout à présent qu’elle retrouvait peu à peu un rythme de sommeil plus ou moins terrestre. Elle était sujette aux nuits blanches, mais moins que sur Bagne. De plus, la magie compensait sa fatigue.


    Lara s’assit dans le siège à bascule, prit la main de Renaud dans la sienne et observa le soleil se lever, savourant la sérénité de cet instant vieux comme le monde. Elle repensa à l’avertissement de Kilian: devait-elle se méfier de Félix? L’homme ne tarderait plus à venir pour sa première visite matinale.


    Quelques minutes s’écoulèrent avant que le médecin, aussi régulier qu’une horloge à magilectrie, ne fasse son entrée.


    —Bonjour, souffla Lara, qui savait d’expérience qu’elle n’aurait droit à aucune salutation d’usage si elle ne faisait pas le premier pas.


    Elle avait déniché leur maître à tous en matière d’arrogance.


    —Bonjour…


    Lara, qui tournait le dos au médecin, trouva étrange de ne pas entendre les habituels bruits de manipulations, le cliquetis du stéthoscope, les palpations…


    Elle se retourna.


    «Il arrive qu’il prenne seul des décisions qu’il juge opportunes.»


    Trop tard.


    «Sans l’aval du Diacre.»


    —NON!


    Félix venait de débrancher l’appareil.


    Lara ne réfléchit pas. Elle balaya l’air d’un revers de main. L’homme poussa un cri alors que le souffle le soulevait de terre et le projetait contre le mur du fond. Qu’avait-il fait?! Lara s’approcha de l’appareil, dont le bruit de pompe rythmait ses nuits et ses jours depuis deux semaines. Elle inspecta les branchements mais ne sut pas comment s’y prendre. Elle craignait de faire pire plutôt que mieux.


    —Rebranchez-le!


    Félix se releva, tremblant. Lara bondit par-dessus le lit pour se précipiter sur l’homme. Elle le souleva de terre, d’une seule main. Si elle avait prêté davantage attention à ce qu’elle faisait, elle aurait remarqué que sa paume ne touchait même pas la gorge du médecin.


    —Rebranchez-le…


    —Vous… vous ne pouvez pas me tuer. Le Diacre vous l’a interdit!


    —Vous venez d’anéantir votre seule raison de vivre.


    —Il est en mort cérébrale! Je vous avais parlé de la possibilité de…


    —Foutaises! Il est là, quelque part, dedans. JE LE SAIS!


    Elle ne pouvait pas lui parler de l’appel au secours de Renaud ni de la visite surprise de Kilian, mais elle pouvait vérifier si les informations de ce dernier s’avéraient exactes.


    —Vous travaillez pour le Parti pour la Paix, n’est-ce pas?


    Cette fois, Félix ne répondit pas. Lara prit son silence pour une affirmation et, lentement, sûrement, avec un plaisir indicible, resserra l’emprise sur sa gorge. Félix tourna au rouge d’abord, puis vers une teinte plus foncée. Il se débattit, ses jambes tapaient contre le mur. Lara entendit quelqu’un l’appeler, crier son prénom, au loin, indistinctement. Une voix féminine.


    —LARA! Lara, non, ne fais pas ça! Arrête!


    Claudia.


    Claudia qui pleurait, qui tirait sur ses épaules pour tenter de l’empêcher de commettre l’irréparable.


    —Ils te renverraient dans l’Arène. Pour meurtre. Arrête, arrête… Pitié!


    Elle commettait un meurtre. De sang-froid. Le pire, c’est qu’elle y prenait du plaisir. Son pouvoir, sur cet homme; sa revanche, sur le monde. La saveur du châtiment mérité, dans tout son corps. Une drogue encore plus douce que la sensation du danger imminent ou celle, plus sucrée, de l’adrénaline qui l’enflammait en plein combat.


    Félix tourna au bleu.


    —Arrête. Lara. Arrête-toi tout de suite! Ton père t’a donné une chance et tu es en train de la gâcher!


    Cette fois, la voix de Claudia transperça la bulle de violence dans laquelle Lara s’était enfermée. Ses paroles l’atteignirent droit au cœur.


    Arrête, souffla une voix familière dans son esprit. Tu ne veux pas devenir ce que tu hais le plus. Un couteau qui tue et non qui protège.


    La jeune femme cligna des yeux, interdite, et relâcha soudain la pression. Félix s’écroula à ses pieds, pas loin d’être mort.


    Au même instant, le corps inerte de Renaud s’agita de soubresauts incontrôlés. Sous ses paupières, ses yeux révulsés semblaient vouloir jaillir de leurs orbites. Il émit quelques gémissements sourds, des râles longs, rauques et douloureux. Les larmes aux yeux, Lara piétina son lit, s’approcha de son ami.


    Lui prit la main.


    Et l’entendit.


    Enfin.


    —Écoutez-moi. Ne vous détournez pas! Il me faut juste un peu d’aide, rien qu’un peu d’aide…


    Lara ne perçut pas la suite mais sut d’instinct quoi faire. Rien de plus simple en vérité: comme pour un homme qui se noie, il suffisait de le sortir de l’eau. Sans savoir comment elle s’y prenait, Lara plongea la main dans le courant de magie. Un courant qui la traversait, elle aussi, et qui recouvrait Renaud tout entier, dissimulant son essence au monde. Elle le voyait, désormais.


    Et je vais te sauver! s’écria-t-elle avec une satisfaction si intense qu’elle en était presque brûlante.


    Elle trouva sa main, ou ce qui y ressemblait.


    —Toi ici?


    (Surprise. Ravissement.)


    Elle sourit au visage submergé.


    —Mais que fais-tu?


    (Espoir. Désespoir. Envie.)


    —Je te ramène à la vie.


    Et tira.


    De toutes.


    Ses forces.


    


    Elle dormait dans le lit juste à côté du sien, l’air presque paisible. C’était à la fois étrange et agréable de contempler son visage sans qu’un froncement de sourcils ou un air de méfiance ne vienne le recouvrir de son ombre menaçante. D’entre toutes les personnes qu’il avait imaginées en mesure de voler à son secours, Renaud n’aurait jamais parié sur Lara. Il avait lancé des dizaines d’appels sans que quiconque lui réponde. Une fois, une seule, il avait perçu un écho, mais nulle présence venue le sauver.


    Cela faisait six jours que Lara dormait d’un sommeil profond, n’émergeant que pour boire, manger, se soulager, puis retourner aux limbes de nouveau. L’effort déployé afin de l’extraire du courant de magie l’avait vidée de ses forces, qu’elles soient personnelles ou paranaturelles.


    —Je vais chercher ton repas, annonça Claudia, occupée à tricoter une écharpe dans le siège à bascule près de la fenêtre.


    —Merci, ma belle.


    La jeune femme se leva, laissa glisser la main sur le bord du lit et lui sourit avec tendresse.


    —C’est bon de te revoir.


    En trois secondes à peine, elle déposa un baiser sur sa joue, sautilla jusqu’à la porte puis disparut dans le couloir. Renaud inspira profondément, la bouche et la gorge encore douloureuses du passage du tuyau de l’aide respiratoire. Il serait mort sans cela, car la magie avait déserté son corps, suivant son esprit jusqu’au fond des courants occultes. Ceux dont il se nourrissait habituellement pour pratiquer et dans lesquels, il le savait désormais d’expérience, il ne fallait jamais, jamais, jamais plonger.


    Mais ça avait été sa seule possibilité, après le crash. Il avait tout donné. Trop donné pour sauver le vaisseau du frottement ionique, des missiles qui les traquaient, des bombardiers qui leur collaient au train… Ses dernières miettes d’énergie étaient parties en fumée à l’instant où le nez du Stallion avait touché l’eau. Son esprit s’était réfugié dans le seul endroit où il pouvait survivre et refaire ses réserves: au creux du lit douillet et puissant d’un courant magique. Mais une fois coulé au fond du grand fleuve de pouvoir, comment lutter? Comment remonter sans aide extérieure? Il s’était cru plus fort que la magie, et cette dernière venait de lui prouver que c’était lui le pantin, et non l’inverse.


    Si Lara n’était pas intervenue, tôt ou tard, son esprit aurait fini par s’étioler puis s’éteindre, rendant au fleuve le pouvoir emprunté.


    Lara est une magicienne. Comment est-ce possible?


    Il se posait la question mais, en fait, il connaissait déjà la réponse.


    Qu’en pensera-t-elle, quand je lui aurais dit la vérité?


    Car il ne pouvait pas la tenir dans l’ignorance. Ce serait un moment dérangeant, humiliant pour lui comme pour elle, mais il ne pourrait pas passer outre. Il le lui devait. Elle lui avait sauvé la vie, il lui devait bien une explication.


    Et l’honnêteté.


    Il se tourna vers le visage endormi de la jeune femme.


    Oui, elle mérite au moins cela…


    Lara choisit cet instant pour soupirer et se réveiller. Ses paupières papillonnèrent, ses yeux s’accommodèrent à la lumière et, dès qu’elle le vit lui sourire, ses propres lèvres s’étirèrent. Cela le chatouilla, au fond de lui, comme une plume posée sur son cœur.


    —Bonjour, chuchota-t-il.


    —Hello.


    —Ça va un peu mieux?


    —Je… crois, oui. J’ai une faim de loup.


    —Ah, c’est très bon signe.


    Justement, Claudia revenait avec le plateau-repas destiné à Renaud, qui échoua aussitôt à Lara, laquelle n’avait rien avalé de bon cœur depuis son sauvetage magique.


    —Humm…, grogna-t-elle en mordant à pleines dents dans un pilon de poulet rôti. Ch’est délichieux.


    Le ventre de Renaud gargouilla, faisant connaître sa propre impatience, et Claudia leva les yeux au ciel avant de retourner en cuisine.


    —Ventres sur pattes! s’écria-t-elle depuis le couloir, mais des éclats de rire saupoudraient chacun de ses mots.


    Le bruit de pas s’évanouit dans l’escalier. Renaud se releva sur les coudes, songeant que c’était l’instant ou jamais. Il ignorait si Lara comptait rester ou non dans la pièce une fois qu’elle ne serait plus alitée. Dès lors, obtenir un moment seul à seule avec elle s’avérerait peut-être encore plus délicat que maintenant. Le Diacre était déjà passé trois fois depuis son réveil, et Renaud ne l’aimait pas. Vraiment pas.


    —Lara? J’ai… quelque chose à te dire.


    Sentant l’urgence, la jeune femme se retint de se jeter sur le deuxième pilon, qui trônait sur une montagne de grains de blé des marais bouillis puis frits dans le beurre –une spécialité locale dont elle raffolait visiblement.


    —Quoi donc?


    —Il faut que je te dise d’où vient ta magie. Je… j’ai fait quelque chose dont je ne suis pas fier.


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    Et voilà, pas plus de trois phrases pour la rendre à nouveau méfiante à mon égard. Bravo, Renaud, vraiment.


    Mais il devait tout lui dire, quitte à ce qu’elle le haïsse. Le méprise. Ou pire encore.


    —Est-ce que…


    Il hésitait, mais il aurait beau tourner autour du pot, il n’y avait pas de bonne manière de poser la question, aussi se lança-t-il sans filets:


    —Est-ce que tu aurais par hasard le souvenir d’un rêve, fait sur Bagne, qui soit plus intense que d’habitude? Nous concernant?


    —Nous concernant?


    —Oui, un rêve qui nous mettrait en scène. Ensemble…


    Le silence qui suivit fut apparemment plus évocateur que tous les mots du monde, car Lara rougit furieusement. Elle toussa, presque aussi cramoisie que le tapis par terre. Renaud lui tendit la carafe d’eau posée sur sa commode, compatissant, et Lara se servit un verre en évitant soigneusement de lui toucher la main.


    —C’était une union symbolique, se précipita-t-il ensuite, comme si le fait d’être prolixe pouvait dissiper le malaise ambiant. Une union mentale. C’était un accident, je t’assure. C’est parce qu’on se tenait la main. Je pensais veiller mais ta fatigue m’a… aspiré. Je me suis retrouvé dans le rêve sans savoir comment ni pourquoi j’étais là. L’Opéra, ta prestation de violon, les coulisses et ce qui a suivi… il s’agissait d’un rêve partagé. Je ne voulais pas, je t’assure. C’est arrivé malgré moi. Ce… c’est comme ça que le Parti pour la Paix procède pour créer ses Thaumaturges: il leur «injecte» une graine de magie, qui grandira en eux et, tôt ou tard, leur permettra de pratiquer à un niveau plus ou moins élevé.


    —Je… j’ai… tu m’as… fécondée?


    —En quelque sorte. Le «bébé» de cette union symbolique, c’est la magie que tu pratiques.


    —Je vois.


    —Je t’assure, Lara, je te jure sur ma vie que je n’ai pas voulu ce qui s’est passé. Le contact entre un mage puissant et une personne qui aspire à le devenir est… incontrôlable. Si j’avais su que tu voulais pratiquer la magie, je n’aurais jamais pris le risque de te toucher sans mes gants. C’était imprudent de ma part, et…


    —Donc tu n’as pas mis ce rêve en scène? Ce n’était pas toi qui voulais…


    Il sourit face à la gêne éprouvée par Lara, encore plus rouge qu’au début.


    —Non. Si. Enfin… Le rêve se base sur les désirs inconscients de celui qui est fécondé. La manière dont se manifeste une union magique est chaque fois unique. Dans le cas des premiers-nés récupérés par le Parti pour la Paix, il n’y a rien de sexuel. Heureusement d’ailleurs, car ce sont des bambins, ce serait glauque… cela dit, on se souvient tous de ce premier rêve de magie. En ce qui me concerne, il s’agissait d’un rêve tout simple: j’étais à table, avec mes meilleurs amis, et je mangeais mon plat préféré. J’éprouvais un plaisir intense au simple fait d’être là, je me sentais grandir grâce à ce que j’avalais. Comme tu le vois, les métaphores sont différentes selon les personnes. Les âges. Les désirs… et les plats préférés, apparemment.


    Lara se racla la gorge pour se donner une contenance, mais cela ne fit qu’intensifier sa gêne. Le silence s’installa, perdura.


    Claudia revint des cuisines à cet instant et, sans s’apercevoir qu’elle brisait la glace, invita sa bonne humeur habituelle au repas. Elle avait rapporté à manger pour Renaud et pour elle-même, et s’occupa de meubler la conversation.


    Quand elle repartit avec les plats vides, Renaud n’osa pas relancer Lara sur le sujet. À sa grande surprise, ce fut elle qui l’aborda:


    —Tout ça n’a pas d’importance, en fait. Tu es un homme séduisant, et mon corps a réagi en conséquence. Ce sont des choses naturelles. Ce qui est important, c’est que je te fais confiance et que je te crois quand tu dis que ce n’était pas volontaire. Ce qui est encore plus important, cela dit, c’est ce dont je suis désormais capable.


    Il garda le silence, songeant qu’il s’agissait parfois de la meilleure stratégie. Une fois encore, elle s’avéra payante:


    —Je dois te dire quelque chose moi aussi, finit-elle par avouer, l’air penaud.


    —Je t’écoute.


    —J’ai rencontré ton époux.


    —Kilian? Il est ici?


    Lara hocha la tête, une moue désapprobatrice s’inscrivant peu à peu sur ses traits.


    —Oui, il est ici, et je pensais que tu avais meilleur goût que ça en matière d’hommes.


    Renaud s’étouffa de rire. Oh, il aurait donné cher pour avoir pu ne serait-ce qu’entendre ce qui s’était dit lors de cette rencontre.


    Kilian… Qu’est-ce que tu as encore fait, espèce de truffe?!


    Vingt ans avaient passé et, visiblement, lui non plus n’avait pas changé.


    


    Renaud aurait dû s’accorder quelques jours de repos, il savait que son corps ne suivrait pas toujours la cadence s’il tirait trop sur la corde, magie ou pas, et pourtant… Depuis que Lara lui avait parlé de Kilian et sa visite, il ne tenait plus en place. Comment l’aurait-il pu? Son meilleur ami –le seul être au monde qui ne l’ait jamais trahi, trompé ou blessé– l’attendait là, dehors, tout près. Il faisait visiblement partie des Enfants de Proudhon, une assemblée hétéroclite de réfugiés, tous unis sous la bannière du premier Libre-penseur, le fondateur de leur communauté. Comment et pourquoi diable s’était-il retrouvé là-dedans? L’engagement politique n’avait jamais été le fort de Kilian. Son ami était un loup, un solitaire qui n’avait d’abord que toléré la présence de Renaud dans son univers personnel, avant que l’un ne devienne indispensable à l’autre, et vice-versa.


    Un gémissement bas s’éleva sur sa gauche. Renaud tourna la tête et sourit, observant le profil rêveur de Lara, dont un reflet de lune argenté dessinait les contours délicats. Grâce à la magie qui sublimait ses porteurs, la beauté de la jeune femme se révélait encore plus saisissante. Les boutons dus au stress et à la mauvaise alimentation avaient disparu, pour laisser place à une peau aussi pâle et vierge que la première page d’un livre. Ses cheveux, ténèbres liquides, formaient une flaque tout autour de son visage.


    Elle ressemblait à une déesse endormie.


    Qui se mit à ronfler, très légèrement.


    Renaud s’en amusa, souriant, puis se détourna, songeur.


    Son regard tomba sur la fenêtre, le balcon et, plus loin, le théâtre d’ombre et d’argent des arbres dans le parc. Leur masse sombre bruissait sous la caresse parfois violente du vent d’automne. Ou du début de l’hiver, désormais. Un spectacle qu’il n’aurait jamais pensé contempler à nouveau.


    Et Kilian se trouve là, dehors, quelque part…


    Suivant son cœur et le commandement imprimé dans sa chair par son instinct, Renaud rejeta les draps et se leva du lit, nu à l’exception de son sous-vêtement en coton. Il posa les pieds au sol, prudent, puis fit quelques pas. Comme ses jambes ne lui jouaient pas de tour, il sauta dans le pantalon qu’on lui avait gracieusement accordé pour se déplacer dans la maison, et enfila l’espèce de maillot de corps à la coupe très ajustée qui allait avec.


    —Lara, appela-t-il dans un souffle. Lara, réveille-toi.


    La jeune femme se retourna dans le lit, rabattant les couvertures sur sa tête, boudeuse.


    —Quoi? Quelle heure est-il?


    —Aucune idée, mais lève-toi, vite!


    Alarmée par le ton employé, la jeune femme se redressa brutalement pour s’asseoir, comme poussée par un ressort.


    —Pourquoi? Qu’est-ce qu’il y a?


    Renaud ramassa les habits de la jeune femme pour les lui jeter à la figure. Elle les attrapa sans comprendre et obéit sitôt que Renaud se fut détourné. Les bras croisés, bien que faisant face au parc, il contemplait son reflet qui flottait sur la porte-fenêtre en verre. Ce qu’elle ignorait ne pouvait pas lui faire de mal.


    Elle mit moins d’une demi-minute à s’habiller, puis se planta devant lui, l’air perplexe.


    —Et donc? Il se passe quoi?


    —Je voulais juste te proposer quelque chose.


    —Et ça nécessitait de me réveiller au beau milieu de la nuit?


    —Oui.


    —Abrège, Renaud, ou je retourne me coucher.


    —OK! OK.


    Il lui sourit et, sans cesser d’observer la frondaison des arbres, lui présenta sa nouvelle offre:


    —Deux mots: une évasion.
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